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mulé la faiblesse du gouverneih$tlj;;'ifïle, sej.-^ 
manifesta par degrés dans les année^-îjpî'^ui-r ^ / 
virent la paix. Si les niomens les plus^îiÀreux 
pour les nations sont ceux où l'autorité se fait 
sentir avec douceur, il faut tout craindre 
lorsqu'on la voit timide et vacillante. C'était 
pourtant alors un sujet de joie générale, que 
de remarquer dans le monarque et-' dans son 
conseil une irrésolution qui flattait l'esprit 
d'ind^endancede tous les Français. A l'omhre 
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^ de treilles instit»tion.a/ qli'on loroyait encc^^e 
eelles diune çaonarçhîç absolue*, la cour de- 

. venait une espèce de république, et la France 
se réglait 'Sur l'exemple 4e la .*coflfr^ Un peuple 
aimable jbuiss^i^ sans^ tifiilulte d'une si«ûatioa 
c[u*enibeliissaient tous les prestiges de respé*- 
rancç. Tous les ressorts de la monarchie se 
relâchaient f aucun ne se rompait avec échit. 
Des milliers de réformes projetées ne faisaient 
naître aucune idée de bouleversement* ni de 
révolution. On désirait que la France subit 
en peu d'années plus de changemens qu'elle 
n'en aviait reçu dans le cours de quatorze siè- 
cles. Cette génération se chargeait du sort de 
toutes les génératipns à venir. C'était uii moin- 
dre' ti^fJ^*d^orgueil d'être Français que d'être 
unH'ofhtne du dix-huitième siècle. L'espace de 
4i^<t3*^î^*4ù^^^ui restait pour achever le cours 
.jiei ce*;fiièQlè> .paraissait bien suffisant pour 
:''çéàlisHt^ta«î^resvœux qu'on avait faits ep feveur 

.^*//*/àe3lbumanité.> Tandis qu'on méconnaissait 
*•••/* Qu 4u»0jfïi*admettait froidement le pouvoir de 
la Pr'eyldence divine, on voulait agir à s^ 
place, et faire répéter dans mille ans k des^ 
peuples fortunés : Voilà ce qu'ont fait pour 
nous les hommes du dix-huitièqie siècle: 
Toutes les nations européennes aiFectaient plus 

* • ou mtoins cette exaltation ; la France l'éprou- 
vait seule avçç sincérité, avec ivresse- Une 
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ptissipn si dd^e sem^laft n'avoir riei). de' 
commun ave^^ ^nati^ipe ; mais combien elle 
se montra violente et terrible lorsqu'elle Ter-' 
mentir danjJies esprits vulgaires, ou, devint , ' 
un prétexté pour des âmes eorrompueçi ! ^ai 
mtântenant à la peindre: dans sea plus douces 
illusions ; je n'aurai que trop tQt à indiqueic 
«es premières fureurs^ Voyons d'abçkrd ce <jui 
donnait au gouvernement une^ dangereuse, sé^ 
curité à l'approche des plus grands périls. . 

Un minisU*e séducteur régissait les finance } caioon? , cou- 
c'était Galonné, cet ambideut maître des re- iltl*"' ^'^"'^" 
quêtes, <|iii', daus sa jevincisse, avait cru appelée 
$ur lui toutes le& faveurs de* la cour en s^e ren- 
dait le dénonciateur deLaChalotais^ pour un 
délit fmaginaire. Bientôt épouvanté d un éelat ' 
qui le jèei^Û odieux- , il avait montré toute la 
flexibilité de son caract^e e^ ral^itissant |>ar - 
degrés la jlersécution contre cet inflexible et 
v^tueux magistrat. Mais les parlemeus se sou- 
vinrent qu'il l'avait commencée, les ennpujis 

^ Le procès de L«t Dhâlotaîs contre fe dHc d'Ai- 
gniUoti fat termioé au commeDcemeoft du règsie .de 
Louis XYL ' Le comte de Màurepas, parent du duc 
d'Aiguillon, négocia avec les deux procureurs- géné- 
raux, du parlement de Rennes pour obtenir le désiste- 
ment des |)otii'suîtes qu'ils avaient commencées 'cbntrè 
leur adôusatear* Ils eédèrehf 4t ôlMnnrent plusieiiri - 
£ftieur$ d« jk cour. 

I. 
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de Là Chalotais virent de la perfidie dans H 
manière dont Calohne avait eîdté et trompé 
les vœux de leur vedgef^nce. Actif, laborieux , 
habile à flatter les opinions du ^pur , il par-^ 
viBt à tirer parti de l'opinion même qui le 
représentait comme le moins scrupuleux deê 
administrateurs. Louis XVI n avait encore eu 
que des contrôleurs généraux d'une réputation 
inattaquable. Là cour, en affectant un peu 
<le complaisance pour les sentimens personnels 
du monarque , avait vanté , au moins pendant 
quelques mois , la vertu de Turgot et le rigo- 
risme de Necker. Les deux derniers cbatrôleurs 
généraux , Joly de Fleury et d'Ormesson , 
n'avaient rien fait de remarquable. Le premier 
avait laissé l'anarchie sHutroduire dans l^admi* 
histration des finances. Tous les ministres, 
présidés par le comte de Vérgennes , s'en 
étaient occupés; et ce sujet épineux avait fait 
naître entre eux de vives discordes. Joly de 
F}eury , qui ne put les concilier , fut sacrifié au 
besoin delà paix. D'Ormesson , qui lui succéda, 
fit de vains essais de prudei^e et d'économie. 
Vers la fin d'une guerre dispendieuse , la ra- 
reté du numéraire devint telle , que la caisse 
d'escompte fut obligée de suspendre ^es paie- 
mens. Les courtisans profitèrent de cette cir- 
constance pour publier que l'impéritie de 
d'Ormesson égalait sa probité , et méipe qu'elle 
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en était un peu le résultat. Le roi , blànié pa^ 
eux d'avoir consulté, en le nommant , sa- 
eonscience et ses affections , ne manqua pas de* 
se condamQer lui-même. Galonné , qui lurfut 
vivement recommandé par le comte d^ Artois , 
fat nommé contrôleur général. Les parlemens 
s'indignaient de ce choix , la nation^ e|i élait 
alarmée ; la cour respirait , elle s'était assuré 
quelques années de repos et de plaisir. Le roi 
fut soulagé en s entretenant avec un tninistre 
des finances qui se jouait des embarras du 
jour y et montrait d un air de triomphe les 
ressourcés * de Tavenir. Calonne empruntait, 
anticipait ^ rendait des édits bursanx y prolon-- 
geait des vingtièmes , imposait des sous addi* 
iionnels avec une aisance que navait encore 
eue aucun de ses prédécesseurs. Le crédit que 
Necker avait su créer par un air d'austérité 
se maintenait par la confiance et même pai^ 
la gaieté que montrait Calonne. Une paix ho- 
norable pour la n»arine, et profitable an 
commerce , favorisait ses opérations. Il en eût 
recueilli des fruits bien plus heureux s il eût 
été le modérateur des goûts d'une nation lé- 
gère qui se trahissait dans la lutte de son 
industrie contre l'industrie anglaise; mais, 
léger lui-même, et mettant sa politique à 
flatter des abus qu'il espérait réprimer un 
jour , il se servajt , par insouciance , de la 
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maxime à la mode : Laissez faire. Tout fat 
aimable dans les formes extérieures à& aon 
administration. Avant Galonné, ce quon crai- 
gnait le plus au milieu, défi fêtes de^la cour y 
cétait Taspect d'ua contrôleur général. Ca« 
lonne y répandait lia sécurité eo paraissant 
tout approuver de ^on inakéraJjle sourire. 11 
augmentait le cUarme de ces fêtes par les 
grâces de 6a conversation, et surtout par la 
.£icilité.jde ses promesses^ Le comte d'Artoi», 
prince, aimable et brillant, mais qui mon*- 
trait alors toute la légèreté de la jeunesse, 
pouvait confier gaiement au ministre, son 
protégé ,« les pertes qu'il avait faites au J6u« 
Toutiétait si promptement réparé , que le roi 
était. tenté de croire que son frère avait appris 
à Sse modérer dans sa dépense. La reine avait-. 
elle à réclaoïer de nouveaux dons pour les 
parens de son amie la duchesse de Polignac^ 
le contrôleur général paraissait avoir tenu eu 
réserve une place commode , un domaine paiv 
faitement à leur convenance. L mtéressait-elle 
pour un militaire sans £ortune, ^u pour un 
artiste malheureux , Galonné accordait des 
secours à tous les objets d'uije pitié généreuse, 
A quelque heure de la journée qu'on Tabordàt, 
on le trouvait dans la situation d'un homme 
qui a fini son travail , et qui, confiant et se* 
rein^ écoute vos vœux avec intérêt , et suit vos 
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pensées en les développant. Il causait bied et 
discourait encore mieux. Tons les difFépens 
systènties d^éeonolnie politique lui étaient par*' 
faitement connus. Il se gardait bien d^ mon- 
trer le dédain que les homnied d'État affectent 
ordinairement pour les théories^ Il raillait en 
public les économistes; mais il leu^ faiisàit 
entendre en secret qnHl était Un àdèpte de leur 
école, et que, s'il agissait aujourd'hui en Col* 
bert, il saurait bientôt se conduire en. Sully j^^ 
Son style avait moins de solennité, mais une 
élégance plus naturelle que le stylé de Necker. 
Celui-ci s'étudiait trop à écrire éloquemïtient 
sur les finances. Galonné, ne s^attâchait qu'à â 
présenter les résultats de son administration 
avec une clarté séduisante. Il savait que les 
Français, dans toutes les discussions difficiles, 
penchent pour celui qui fatigue le moinâ leur 
attention. 

Necker^ dans sa disgrâce^ était encore un ouvrage de 
homme public, puisqu'il était un écrivain vé- rrimlnisir"- 
liément. C'était la publication de son Compte 
rendu qui lui avait fait perdre la confiance du 
roi. Fier d'avoir commis une faute qui flattait 
la curiosité et l'orgueil des Français , il parvint 
à se distraire de ses chagrins , et développa , 
dans un ouvrage aussi important que neuf, 
toutes les données de son Compte rendu. 
Necker recouvrait dans la retraite ce qui lui avait 



tioa des fi" 
nauces. 
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manqué en précision et en- justesse lorsqu'il 
était en place. Son esprit , incertain au moment 
de Faction , devenait ferme et pénétrant lors- 
que l'action était passée. Son livre De d'Ad- 
* ministration des Finances produisit autant 
d'eff<$t que si l'auteur avait encore dirigé celles 
du royaume c presque tout y était positif; et 
cependant on applaudit à cet ouvrage , conime 
s'il avait offert le mérite qu'alors on estimait 
le plus, celui d'une vaste théorie^ Des magis- 
trats y des jurisconsultes , des militaires , des 
prélats l'étudièrent , non pour devenir admi-^ 
nistrateurs, mais pour se rendre des censeurs 
redoutables de l'administration. L'introduc- 
tion , dans laquelle Necker avait prodigué ses 
couleurs les plus brillantes , était un tableau 
exagéré de ce que produisent , pour le crédit 
puÛic , les vertus de l'administrateur. Il était 
aisé d'y voir un panégyrique de Necker écrit 
par lui-même, et une satire indirecte et pres- 
sante du ministre qui occupait sa place. On 
fit grâce au panégyrique en faveur de la satire. 
Galonné ne témoigna en rien qu'il pouvait 
être blessé par ce lieu commun de morale 
publique ; il n'inquiéta point son adversaire : 
on lui sut gré d'être serein , et , plus encore , 
de se montrer généreuse \ 

^ Yoici un fragment de Fintroduction du livre de 
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Galonné était haï des parlemens, niais sa 
fâcheuse renommée leur inspirait des craintes 
qui contenaient un peu leur opposition. Ëule 
voyant continuer le système des emprunts, et 
augmenter de beaucoup les anticipations ^ les 
magistrats du parlement de Paris semblaient 
dire : Il s'embarrasse, ne Tattaquons vivement 
qu'au moment d'un embarras extrême. Cepen- 
dant un emprunt de quatre-vingts millions , 



M. Necker, sur les finances. Il pourra faire juger du 
ton général de Touvrage. 

« Ces souvenirs , cette méditatioti d'un homme pu- 
» blic rendu à lui-même , ne pourront au moins dé- 
» plaire; et quand la nation Française, de qui j'ai reçu 
» tant de marques de bienveillance, n'y verrait que 
» des traces de ma reconnaissance, mon cœur serait 
» satisfait. Oui , nation généreuse , c'est à vous que 
V je consacre cet ouvrage , non par une dédicace vaine 
» et fastueuse , mais par un hommage habituel et de 
» tous les jours ; mais par ce sentiment profond qui 
» tout à la fois m'agite et me console. Ah ! si j'eusse 
M pensé que voua auriez honoré ma retraite de tant 
» d'intérêt, peut-être eussé-je tout supporté, tout 
» hasardé : mais non , les choses en étaient venues à 
» un point , les attaques et les contrariétés étaient 
M telles que mon sacrifice n'eut pas été de durée ; et , 
» lorsqiie, par des ^circonstances personnelles, ou par 
» la maiYïhe qu'on a suivie , l'on ne tire sa force que 
u de soi-même, il faut veiller de bien plus près sur sa 
>» considération , et se garder de la souplesse qui 
» amène la mine avec le déshonneur. Peut-être même 
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pr.ésenté , dans l'année 1785, et hypothéqué 
sur un troisième vingtième qui devait cesser 
dans Tannée , fut l'objet d'une discussion très- 
vive : le parlement alla jusqu'à de troisièmes 
remontrances. Forcé d'enregistrer, il écrivit 
une protestation formelle au bas de l'enregis^ 
trement; mais ce corps, ayant été mandé h 
Versailles pour voir biflfer cette protestation , 
se soumit avec une docilité inattendue. Ga- 
lonné triomphait , mais Louis XVI était trou- 

» est-ce encore une action publique de montrer au 
» milieu des cours , et à ceux dont l'œil n'est jamais 
B frappé que par Téclat du rang et des dignités , qu'il 
>> existe encore une autre grandeur, celle du carac- 
» tère et de la vertu, w 

Le passage qui suit immédiatement celui-ci contient 
une assertion fort étonnante , et qu'il ne faut pas per" 
dre de vue. Elle eut une grande influence sur la mar- 
che de l'assemblée des notables, et contribua beau^^ 
coup à renverser tous les projets de M. de Galonné. 

a D'ailleurs mon devoir envers le roi m'obligeait 
» encore à de la prévoyance , afin de pouvoir remets 
» tre dans toute sa force le dépôt qui m'avait été 
^> confié. C'est ainsi que je me suis conduit ; j'ai quitté 
» la place que j'occupais en laissant des fonds assurés 
M pour une année entière; je l'ai quittée dans un mo" 
» ment où il y avait au trésor royal plus d'argent 
» comptant et plus d'eifets exigibles qu'il ne s'en était 
» jamais trouvé de mémoire d'homme, et dans un mo- 
rt ment enfiu où la confiance publique, entièrement 
» ranimée , s'était élevée au plus haut degré. » 
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blé; dès qu'il avait tenu un lit de justice, il 
se croyait sur le chemin de la tyrannie : sa 
conscience était intimidée de tout ce qui épou- 
vantait sa faiblesse. 
Dès ce moment Galonné flatta le roi d'éta- caionne pré- 

pare le roi a 

blir Tordre de ses finances et la sécurité de son une grande me- 
règne par des voies plus douces, quoiqu'elles 
fussent tombées en désuétude : il prétendait 
avoir trouvé un moyen infaillible d^éluder Top- 
position des parlemens et de confondre leur 
orgueil. Quoique les monarques faibles pa- 
raissent être naturellement en garde contre les / 
choses nouvelles , elles leur plaisent Souvent , 
parce qu'ils préfèrent à des obstacles connus 
ceux dont ils n'ont encore aucune idée. Ga- 
lonné captiva l'esprit du roi en lui présentant 
des projets étendus , mais vagues, qui répon- 
daient aux trois vœux que Louis ne cessait 
d'exprimer : Plus de nouveaux emprunts , 
plus de noui^eaux impôts, et, surtout, plus 
(ï oppositions des parlemens. Il le ramenait 
au système de Turgot, qui croyait subvenir 
à toutes les charges de l'État en y faisant con- 
tribuer les deux ordres les plus puissans du 
royaume. 

«Il existe, disait-il au roi, une disprôpor- 
» tion entre les recettes et les dépenses ; elle 
V est ancienne, elle est progressive , elje estef- 
» frayante : je cache à tout autre qu'à votre 
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» majesté la nature et Tétendue du mal; mais 
» j*en prépare le remède. Je ne trouble point 
» encore une sécurité qui maintient et déve- 
» loppe le crédit public. On voit le trésor royal 
» satisfaire librement à des charges sous les- 
)) quelles on croyait le voir accablé. Bientôt 
» j'aurai assuré le paiement de quatre cents 
» millions d'arriéré des dépenses de la guerre. 
» Les heureux fruits de la paix ont justifié cette 
» guerre. Toutes vos villes maritimes prospè- 
)* rent , vos colonies font des progrès merveil- 
)) leux; Saint-Domingue, la Martinique, toutes 
» les Antilles , ne nous permettent plus d'en- 
» vîer les trésors du Nouveau-Monde; la nou- 
» velle compagnie des Indes ^ va régler avec 
» sagesse un commerce qui, plus nécessaire 

^ Un arrêt du conseil d'état du t4 avril 1785 ac* 
corda un pnvilege pour une nouvelle compagnie de» 
Indes. Aucune grande opération n'en signala la courte 
existence, mais du moins elle s'abstint des fautes qu'on 
avait reprochées à la compagnie antérieure. Les écri- 
vains économistes attaquèrent avec force ce nouvel 
établissement. On lut avec intérêt un mémoij'e judi»- 
ciaire où la question des privilèges était courageuse- 
ment discutée par M. Lacretelle , frère aîné de l'au- 
teur de cette histoire. On craignait que M. de Galonné 
ne sévît contre l'avocat qui avait présenté la réclama- 
tion du commerce de France ; il se contenta de Ife 
nîfuter, et le fit avec beaucoup. de politesse» 
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n que fructueux y ne doit point être abandonné 
» aux expéditions intéressées et hasardeuses 
» des particuliôrs. La considération que, sous 
» le règne de votre majesté, la France a recon- 
» quise, afiSsrmitla tranquillité intérieure. De 
» grands propriétaires, de grands bénéliciers^ 
» introduisent plusieurs genres d'améliorations 
» dan& notre agriculture; du sein des palais 
» même on s'occupe de féconder les champs. 
yt L'argent abonde dans le royaume. Le peuple 
» n a jamais eu plus de moyens de travail. Le 
» luxe réjouit ses regards, parce qu'il met ses 
» bras en activités Le peuple , à qui des juris- 
» consultes déclamateurs s'efforcent vainement 
» de faire maudire le luxe, serait attristé s'il 
» voyait interrompre lesdépen^esqu'une inepte 
» parcimonie appelle superflues. Continuez ces 
» travaux splendides , (|ui font l'ornement de 
» Paris, de Bordeaux, de Lyon, de Nantes, 
» de Marseille et de Nîmes, et qui sont presque 
» entièrement acquittés par ces villes floris-. 
» santés. Veillez sur tous vos ports; fortifiez 
» le Havre, et créez Cherbourg en bravant la 
» jalousie de l'Angleterre. Point de ces mesure§_ 
» qui décèlent et ne soulagent pas la, gène du 
» trésor. Que des serviteurs durement ren-^ 
n voyés n'aillent pas répandre leurs plaintes 
» parmi vos sujets : la plaie de l'État ne doit 
» être dévoilée que lorsque tout sera prêt pour 
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» )a guérir* Alors on pourra montrer autant 
» de franchise que de confiance ; alors on poui - 
» ra invoquer les grands moyens de salut que 
ïf réclament depuis plus d'un siècle les finances 
» de la monarchie : l'un, c'est une nouvelTe 
» combinaison des impôts qui en augmente le 
ji revenu et qui en diminue les charges ; Vautre ^ 
» c'est Tabolition des privilèges que la tixfiidité 
» du gouvernement a conservés , soit aux pays 
» d'État, soit aux deux ordres les plus puissans 
» du royaume. Il est, sire, une belle vertu qui 
» se développe aujourd'hui dans la nation , et 
1» surtout parmi les hommes qui en sont Télîte : 
» c'est l'amour du bien public ; chaque jour 
» vous communiquez à vos sujets ce noble sen- 
H timent. L'amour du bien public n'a plus 
» qu'un seul obstacle à vaincre , c'est l'esprit 
h de corps. Rien de plus difficile ( et M. Tur* 
» got l'a éprouvé) que de faire consentir les 
)i parlemens à l'abolition des privilèges en 
» matière d'impôts; ce n'est point à eux qu'il 
yt faut demander ce sacrifice; il est plus sûr de 
» s'adresser à cette même noblesse ^ à ce ipême 
» clergé dont les parlemens prétendent défen« 
)» dre et ne cessent d'attaquer les prérogatives. 
» Vous trouvez le clergé plus soumis qu'il ne 
» l'a été sous aucun de vos prédécesseurs. Plus 
» de controverse , plus de schisme : on ne voit 
>» plus les fractions divisées de ce grand corps , 
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» tantôt implorer l'appui du gouvernement, 
» et tantôt en braver les défenses pour se per- 
» sécuter avec licharnen,ient. Le couris des opi- 
)> nions de ce siècle a mis lautel en péril , nitais 
» Tautel est placé sous la protection du trône ; 
» rÉglise de France n'a jamais compté un plus 
)) grand nombre de prélats bienfaisans : de 
» riches bénéficiers ne voudront plus être re- 
» gardés comme les membres parasites de TÉ*- 
» tat; ils subiront des charges qui, les rendront 
)) citoyens, et qui, prévenant un légitime sujet 
» de murmures, imprimeront plus de respect 
» pour leur mission et pour leur caractère. La 
» noblesse ne sera pas moins empressée à secon-^ 
» der vos vœux. J'avoue que rien ne garantit 
» encore les dispositions de ceux des nobles 
» qui, vivant dans la retraite, accroissent peu 
» leurs lumières, et dont la fierté ou plutôt la 
»> rudesse dévoile quelque chagrin; mais tous 
» les autres ne seront^ls pas entraînés par un 
» mouvement qu'eux-^mémes ils ont donné aux 
» esprits? Ceux qui se sont couverts de gloire 
» daus la guerre d'Amérique sauront, par quel- 
» ques sacrifices , couvrir les dépenses de cette 
» guerre. Peut-être trouverez- vous dans le ta- 
» bleau que je vous présente quelques traits de 
» ce caractère, confiant que vous me reprochez 
» quelquefois, et dont je ne puis tout-à-fait 
» me disculper. Mais quel est mon bonheur 
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» d'annoncer à voire majesté que j'ai trouvé le 
» moyen d'écarter d'un plan courageux toute 
» supposition frivole ou téméraire ! Je ne veux 
» point flatter l'efFervescence des esprits; je 
» veux qu'elle soit dirigée et contenue. Ce se- 
» rait le comble de l'imprudence que de sou- 
» mettre de grands intérêts d'État à la discus- 
7) sion des assemblées du clergé, de rétablir 
» celles de la noblesse, d'éveiller le dangereux 
)) esprit de corps en faisant délibérer feéparé- 
» ment les corporations. Si Ton ne pouvait rien 
» obtenir qu'à ce prix, il vaudrait mieux oppo- 
» ser à l'inévitable résistance des parlemens 
» toutes les forces de l'autorité royale, et leur 
» montrer que la main paternelle qui leur a 
» rendu Texistence peut révoquer ses bienfaits 
)} et châtier la rébellion. Mais pourquoi trou- 
» bler un règne bienveillant et paisible par ces 
» rigueurs qui ont désolé le règne de votre aïeul ? 
» C'est l'exemple d6 Henri IV que je présen- 
» terai a celui de ses descendans en qui la France 
ï) retrouve le mieux l'image d'un roi si chéri. Ce 
» fut dans une assemblée de notables qu'il an- 
» nonça les bienfaits dont le peuple, après deux 
» siècles , s'entretient encore avec attendrisse- 
» ment. Mais, sire, le projet que je conçois 
» demande k être long-temps médité : je ne 
» veux point imiter l'exemple des ministres 
» qui ont compromis le succès de mesures im- 
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» portantes , pour en avoir précipité l'exêcu- 
» tion. Vous aurez , en quelque sorte, à donner 
)» une nouvelle constitution, à l'Etat en chan- 
» géant le régime des finances : toutes les par- 
» ties d'un plan si Vaste exigent de longs tra- 
y> vftux. Je sens que je ne peux être absous, 
» aux yeux de votre majesté , du reproche d'un 
» peu de hardiesse , qu'en lui prouvant jus- 
» qu'où s'est portée ma prévoyance, » 

Galonné l'éveillait dans le roi le souvenir de 
ses premiers vœux, de ses plus douces espé- 
rances : ce ministre parut avoir une connais* 
sance parfaite des hommes dans le moment 
où , pour le malheur de la France , celui du 
prince , et le sien même , il les jugeait avec 
une complète illusion. On était arrivé à une 
époque où les esprits les plus subtils ne pou- 
vaient se défendre de l'enthousiasme. La bonté 
se montrait dans toutes les occasions publi- 
ques, la générosité éclatait dansi tous les dis- 
cours. Il y avait une foule de séducteurs , et 
cependant on comptait peu d'hypocrites. Un 
tableau détaillé des mœurs et delà disposition 
des esprits , va montrer combien les projets 
de Galonné eussent été hasardés , même sous 
un monarque doué de quelque force d'âme , 
et combien ils étaient funestes sous un prince 
qui ne garda jamais six mois une môme 
volonté. 

ri, 2 
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èlu^llor ^^ étranger (jui, en voyant la cour aprè^ 



Le roit 



la paix de 1 783 , se fût abstenu de prendra 
connaissance des intrigues , aurait pensé sans* 
doute que , si la cour de Louis XVI dut pré^ 
senter un aspect Leaqcoup plus auguste^, à au- 
cune époque elle ne put offrir un aspect plu$ 
aimable. Il eût respecté , dans un monarque 
de trente ans , une. régularité de mœurs donjt 
bien peu de ses prédécesseurs avaient donné* 
Texemple. Louis XVI était au milieu de sa 
cour comme un père facile qui tolère les pi ai-: 
sirs de sa jeune famille. . Quelques soins de 
piété remplis saps faste, et avec un zèle qui! 
n osait manifester dans toute sa ferveuy; up 
travail assidu avec ses ministres , des études 
particulières qui étaient pour lui de nobles^ 
délasçepiens , quelques, entretien^} avec des* 
courtisans judicieux » la tendre affection qu'a-r 
yaient pour lui madaixue Elisabeth , ses tantes 
Mesdames y et le vertueux, duc de Pentbièvre; 
la douce perspective d'ayqir bientôt à s'occu-^ 
per de l'éducation de son fils e% de sa fille. ;^ 
enfin y l'unique passion de son coeur , son 
amour ppujr la reine , lui donnaient ant^tnt 
de bonbeur qu'en peut goûter , dans pnç ^ir 
tuaticHi périlleuse , un prince d'un faible car 
ractère. 
lA reine. L^ cour n affcctait plus cette aridité de aen* 
timens qui naît trop souvent de l'excèç même 
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de la polkesee , et qui avait dû dercnir une 
mode, ou plutôt une loi , sous un monarque 
égoïste et libertin. Con^me la reineétait ï&me 
de toutes les ietes , dispensait presque toute» 
les récompenses ^ et influait sur pi'esque toutes 
les délibérations , on se conformait à la viva-* 
cité de ses goûts. On osait montrer à Ver- 
sailles l'air du plaisir et même de la gaieté; 
on s y rendait dans des équipages plus ^é^ 
gans que somptueux* On volait, encore a?ec 
plus de vitesse et de joie vers le petit Trianont 
«t le château de Saint-Cloud, ait la reine te- 

• 

nait une cour plus intime. Les affaires se dé* 
cidaient dans des Heus où tout semblait 
respirer Toubli des affaires. Obaeun affectait 
Tenthousiasme de la jeunesse , parce que la 
reine avait encore la. vivacité de cet âge. Le 
soin de plaire empêchait que la conversation 
ne fût bruyante; mais. toujours elle était anit- 
mée y et respirait la même indépendance que 
si l'on s'étidt cru très-loin du souverain. Les. 
gu^riers revenus de l'Amérique vantaient les 
institutions des heureux insurgens. Ceux qui 
leur enviaient l'avantage d'avoir vu naître une 
république,, parlaient de l'Angleterre avec ad-» 
xziiration , et faisaient de fréquens voyages dans 
cette île. Ils disaient, à leur retour, que la 
France étai^ peu avancée dans sa civilisation ^ 
et qu'il était temps de se rapprocher des insti^ 

a. 



de 1? reine. 
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tutions anglaise^. La fille de Marie-Thérèse 
désapprouvait intérieurement ceux qui te- 
naient à la cour un pareil langage ; mais , 
comme il n'était aucun de ces courtisans qui 
ne crût sincèrement concilier ces opinions 
nouvelles avec une affection héréditaire pour 
la monarchie, la reine ne leur faisait pas 
un crime de ce qu elle regardait comme des 
vœux chimériques. 
Société intime Ccux qu ellc cousultait n'étaient renommés 
ni par leur circonspection , ni par l'austérité 
de leur caractère. Un seul d'entre eux avait 
de la gravité, mais sans prudence : c'était 
l'abbé de Yermont. On verra dans le dernier 
livre les tristes effets de ses conseils. Le baron 
de Bezenval était un Mentor peu sérieux. Le 
duc de Goigny , courtisan d'un âge nmr , n'a- 
vait d'autre prétention que de retracer la po- 
litesse et la grâce de l'antique chevalerie. Le 
comte de Yaudreuil , avec un esprit vif et un 
caractère tranchant , lançait de tous côtés les 
traits de la satire , et s'environnait des hommes 
de lettres qui recherchaient le plus le mérite à la 
mode , celui de la hardiesse dans les opinions. 
Le crédit des courtisans les plus privilégiés 
cédait à celui de la duchesse de Polignac , amie 
de la reine. Sa figure y pleine charmes , pei- 
gnait tme âme bienveillante. Son caractère 
était paisible jusqu'à l'indolence. Faite pour 



1* 
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orner la cour, mai^^ennemie de la contrainte, 
elle avait été forcée, par des parens et des 
amis ambitieux , de céder à la faveur. : elle 
avait accepté à regret la place de gouvernante 
des enfans de France. La reine voulait être Ta- 
mie la plus constante et la plus dévouée. Dans 
la crainte de n'être pas assez chérie pour elle- 
même , elle s'occupait à faire oublier la hau* 
teur de son rang. C'était elle qui , auprès de 
son amie , s'alarmait la première de quel** 
que apparence de froideur. Elle lui écrivait 
dans les jours même où elle était assurée de 
la voir. Elles oubliaient ensemble les intri* 
gues de la cour et les dangers de l'Etat ; ni 
l'une ni l'autre ne se doutaient qu'elles pus- 
sent être les objets de la bJaine et de la 
calomnie. On voyait la reine se renfermer 
quelquefois dans les devoirs d'épouse et de 
mère. Dans d'autres momens elle se rendait 
l'arbitre des délibérations les plus impoctantes ; 
et puis une par^ire qu elle inventait , un nou- 
veau divertissement qu'on pféparait à la cour , 
la rappelaient à tous les goûts qu'on applau* 
dissait en elle lorsqu'elle était dauphine.. On 
ne pouvait^ dit le baron de Beaenval dana ses 
Mémoires, lui parier d'affaires dans le ten^ps 
du carnaval. Elle prenait souvent part aux plai- 
sirs de la capitale. On apprenait avec mécon- 
tentement qu'elle se rendait sans son époux 
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au hdl ttiasqué de fOpéra ^ où le délire d'uâ^ 
égjalité bruyante compromettait sa dignité*. 
Llxistoôre , qui. marche accompagnée de la mo- 
rale 9 interroge les souverains sur des conve- 
.flfi&ces violées^ 

• Il était maiiifeste 4^ un parti puissant ^ el» 
peiit-être :. ménie des partis opposés, s'occu* 
paietit ' akn^s de diffamer la reine et d'avilir 
son époux. I^s motifà danimo^ité quavaifi 
ehnt^e'éax! lé duc de Chartres étaient connus ; 
Ce/fut viers oe temps qu'on vit s'éteindre 1^ 
vive* amitié qui avait r^né enti« k reine^ 
et le comte d'Artois.: Ce xefroidissement prit 
bîenl^ôt le caract^e: d'uiie sourde et cruelle 
discorde. . ' ; . 

• Des princes ânoccupes avaient autour d'eux 
deaJiommes d'uii: esprit jnemuant ,. qui s'è&> 
forçaient de leur suggérer quielque passiez , 
afin de donner du: ressort à leur àme. Chaciin 
^'eooL re{n:éeentaitii.son futile patron que la 
Fiance attfindfatt de lui son salut. Un prince 
paraissàit'-iléprouvertla fatiguedes plaisirs, c'é- 
tait (|e moment qu'on saisissait pour le con<^. 
jurer de se rendre le soutien de l'État et 
le giJÀde durai. Touliea ces intrigues, tous* 
ces disïcours ne produisaient die%, les princèa 
que des efforts d'un moment. et de vaines sail-^ 
liea d'ambition. 

11 y avait à la cour plusieurs hommes à quâ 
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de nobles goûts et dés habitudes de bienfai-' 
satice avaient fait sentir le besoin de rordre. 
On citait paririi eux le dud de Penthièvré , le 
marécbal de Beauvau, les ducs de Biron , de 
Nivernais , de Charost, Du Ghâtelet et de La. 
Rochefoucauld; ftiais, en général, les for- 
ttines particulières étaient conduites sur le 
même plùn que la fortune publique, ou plutôt 
avec la même absence de plaif. La banque^' 
rottte du prince de Rohan Guéménée produi- 
sît lin éclat odiernt ; sa fortune et les dons qu'il 
tenait de la cotir êtaieiit ininiéînses. Ce con-^ 
pable dissipateur avait entraîné dans sa ruine 
une foulé de bourgeois médiocrement aisés et 
di'obscurs artisans : le peuple en garda un long 
souvenir. 

Presque tous les genres de luxe avaient été, Extrême «^ 
soiis Louis XIV', imposans ou gracieux ; sous aill!* *^** "" 
Louis XV, ils furent lourds et bizarres. Lés 
nations étrangères copiaient encore nos mo- 
des, par respect pour notre vieille renommée 
dans ce genre; les Anglais seul:^ saisirent le 
moment où le faux goût dominait parmi nous, 
pour s affranchir d'un tribut qui pesait sur leur 
'commerce et ralentissait leurs manufactures. 
Le comniencement du règne de Louis XVI 
fat Fépoque d*une heureuse révolution dans- 
les arts : les modes s'en ressentireùt ; elles de- 
vinrent plus légères , d'un goût plus délicat , 
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mais^ sans avoir aucun caractère de grandeur 
ni de magnificence. La reine y présidait : on 
eût dit /à Télégante simplicité de sa parure, 
qu elle cherchait à flatter Tesprit d'économie 
de son époux ; mais c'était un piège où elle* 
même était trompée : il fallait renouveler per- 
pétuellement et diversifier à Tinfini ce qui 
n'avait nulle solidité. Il vlj eut plus de bornes 
au caprice. * 

Bientôt on reconnut que lea Français pou- 
vaient avoir des. rivaux ou des maîtres dans 
les inventions de la mode; on consulta lea 
étrangers , et l'on imita souvent les Anglais. 
Sur quel point ne montrait^on pas de la dé- 
férence pour ces insulaires ! La frivolité fut 
sourde aux plaintes de nos manufacturiers; 
la reine seule les entendit, et prenant en 
pitié les négocians de Lyon, qui voyaient 
la mousseline préférée à leurs belles soieries , 
elle essaya , mais avec un £iible succès , de 
revenir sur l'exemple qu'elle avait donné. 
Heureusement, pour la splendeur de Lyon , 
les étrangers n'imitèrent point notre incon- 
stance. Le futile et cruel égoïsme , qui sacri* 
fiait ainsi l'intérêt national , était sans excuse 
au sortir d'une guerre dispendieuse ,* soute- 
nue pour le commerce. Les faibles acquisi- 
tions qu'on obtint par le traité de 1783 ne 
pouvaient être mises en balance avec les dom- 
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mages qui devaient résulter de cette révolu- 
tion dans les modes. Tel guerrier qui avait 
signalé son courage à Tattaque d'une colonie 
anglaise, se faisait une gloire, après la paix^ 
de rapporter de T Angleterre une mode qui aln 
lait causer la désolation ou la clôture de deux 
cents^ ateliers. 
Les mœurs de la cour n étaient point gou- Diverse oi 

, 1, , , . . * , . tervaliona su 

vernees par 1 exemple du roi; mais du moins les mœurs. 
on n'y voyait plus l'ostentation du dérèglement 
comme au temps de la régence, ni comme au 
temps où une courtisane subjuguait un mo- 
narque énervé. La vertu n'était plus menacée 
du ridicule; les faiblesses étaient fréquentes, 
mais on les couvrait du voile de la décence, 
ou bien on cherchait à leur donner l'excuse 
d'un sentiment profond. Les grands désordres 
avilissaient les femmes qui s'y étaient préci- 
pitées; et les hommes qui s'en glorifiaient 
n'étaient plus guère fêtés que par le duc de 
Chartres, bruyant imitateur des vices de son 
bisaïeul. Il y avait comme un code de con- 
ventions secrètes, non pas tout-à-fait pour 
légitimer, mais pour pallier rinfidélité con- 
jugale : les femmes paraissaient avoir cédé à 
la séduction la plus adroite et la plus opiniâ- 
tre; les séducteurs étaient tenus de montrer 
du respect et même une longue amitié pour 
leurs prétendues victimes. On manifestait 



26 iirBB xviï : tableau des MœuR», 
bantement une passion pour avoir le plaisî^ 
d'en exagérer là violence. Ce n était pas assei 
que de prévenir Téclat des discordes domesti- 
ques : les époux, réciproquement infidèles , 
affectaient entre eux le ton dNane estime et 
dtirie amitié inaltérables. Peut-être des con- 
ventions si commodes furent-elles plus fatales* 
aux mœurs que né l'avait été auparavant un 
libertinage impétueux ou une corruption ré-. 
voltantè. Presque toutes les sociétés qui s^ 
cliquaient de politesse imitèrent ces mœurs dé 
la cour , mais en les prenant plus au sérieux ; 
les jeunes gens, surtout dans les ^provinces, 
voulaient montrer des sentimens passionnés , 
exprimaient leur premier désespoir par la. 
menace d'un suicide , et Teffectuaient quelque- 
fois. De tous leis héros de roman, on imitait 
de préférence ceux qui avaient un ton senten- 
cieux et tragique. Ainsi se développaient de& 
caractères ardens et susceptibles de tous les 
effets de l'enthousiasme. 
La noble». Lc changement le plus sensible dans tes* 
îcspwié^ri"! mœurs de la cour étaîit la diminution du rës- 
mëduirêrr'e- pcct pour Ics Taugs et pour tous les avantages 
lèvent. j^ Ysi naissance. Si le duc de Saint-Simon et 

le conlte de Boùlainvilliers trouvaient que, 
soùs Louis XIV , mille atteintes y avaient été 
portées par les faveurs arbitraires du monai^ 
que et par la résolution qu'il avdit manifestée 
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de ne récompenser, ds^ns les nobles » que des 
^rvices ir^ndus ou la çoufniasion la plus pas«^ 
sive, combien cci^ fiçrs défenseurs des droits 
et dqs préjugés féodau^^ n eussent-ils pas été 
choqués de voir, sous Louis. XV et sous 
Lpuis Xyi , la pui^santp élite du tiers-état 
d^^iner dans le conseil du roi, s'enrichiç pav 
l'administr^iCioil , des revenus publics.,! salliev 
aux plqs nobles familles , en r;eleYer la splen^ 
deur sans y porter auQun des fidicules repro^ 
chés aux vieux traitans , mQnter aux grandâ 
emplois de la magistrature, faire honorer le 
commerce si long-temps livré k d'injustes, dé- 
dains, et s'illustrer par la culture des»lettires l 
Les nobles eussent été insensés d^ vouloii! 
lutter coi^tre un ordre de choses qui tenait aux 
progrès de la civilisation ;. ils ne purent jouer 
long- temps le tôle de protecteurs hautains 
des homrpes opulens dont ils avaient brigué 
Tallis^nce, ni des hommes de lettres auprès 
desquels ils cherchaient ui^e flatteuse renom-^ 
mé^« Ceux-ci , malgré beaucoup de re$pect et 
quelques flatteries, leur faisaient sentir la 
puisssance de l'opinion : ceux-là fortifiaient 
chaque jour leur wtorité sur des gendres 
prodiguas. Un seul rempart restait aux 
nobles} il était d'une nature bien fragile^ 
mais ils en usèreqt avec beaucoup d'sœt : 
ils n'çivaiieat pli^s. que leur , politesse même 
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pour mamPestèr leur supériorité. La po* 
litesse de cour avait un charme tout par- 
ticulier pendant les heureuses années du 
règne de Louis XVL II n'y avait aucun 
genre de mérite qui ne fût loué avec chaleur. 
Forcés de payer tribut à Tesprit philosophi- 
que y les nobles semblaient entrer aisément en 
cœnposition sur le préjugé de la naissance ; 
mais ils veillaient à le justifier , non-seulement 
par les grâces faciles qu'ils regardaient depuis 
long-temps comme leur apanage exclusif ^ 
mais encore par la vivacité de leur esprit et 
Tuniversalité prétendue de leurs connaissances. 
Ce nouveau genre de prétention , qui faisait 
un étonnant contraste avec l'ignorance altiëre 
de leurs aïeux , avait multiplié parmi eux les 
briUans discoureurs. 
Politesse, La conversation avait moins de légèreté, 

amenflé delà • « .i • » i • «^ 

conversation, mais 1 euthousiasmc n y laissait pas un mo- 
ment de langueur ; les femmes avaient l'art de 
la diriger, même lorsqu'on traitait les sujets 
les plus sérieux. On les consultait sur les inno- 
valions qu on voulait introduire dans l'Etat y 
et sur tous les actes de bienfaisance publique. 
Le bel esprit n'osait se montrer qu accomps^gné 
de sensibilité; la pitié s'étendait jusqu'aux 
malheurs de l'autre hémisphère. Chaque société 
devenait un tribunal où tous ceux qui se di- 
saient opprimés trouvaient de nombreux ven- 
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geurs. Les plaisanteries irréligieuses étaient 
tombées en oubli , non qu elles fussent jugées 
dangereuses, mais elUes étaient usées. En 
général on se taisait sur la religion, et les 
prélats rompaient peu ce silence. Les anec- 
dotes scandaleuses inspiraient un froid mépris. 
On se détournait de ce sujet d^ntretien, à 
moins qu'il ne prêtât des armes à l'esprit 
d'opposition. Quand on entendait discourir 
sur les dangers de l'État tel jeune militaire ou 
tel jeune évéque , on regrettait que leur élo- 
cution brillante ne fît point l'ornement d'une 
assemblée politique ; c'était alors qu'on enviait 
hautement l'Angleterre. Avec quel transport 
de joie n'eût-on pas appris que bientôt il exis- 
terait une tribune où seraient appelés tous 
ceux donl^ on admirait l'éloquence ! 

A peine , sous Louis XIY , et même dans 
les commencemens du règne de Louis XV » 
pouvait-on citer une vingtaine de courtisans 
qui manifestassent et l'ambition et le talent 
de diriger les affaires de l'Etat ; c'était un soin 
qu'on abandonnait à des maîtres de requêtes, 
et l'administration des finances, surtout, pa- 
raissait avoir quelque chose de roturier. La 
cour de Louis XVI offrait une foule de cour- 
tisans spirituels et prodigues qui paraissaient 
avoir une vocation indéterminée pour toute 
espèce de ministère , et partiqulièrement pour 
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celui des finances; ils voulaient prouvef 
que rien ne rebute un esprit vaste, que rien 
n'effraie une âme ardente. 

Tous les goûts étaient des passions; on 
montrait beaucoup d'enthousiasme pour le» 
beaux-arts : des particuliers, plus fastueux 
qu opulens , affectaient la libéralité des Farnèse 
ou des Médicis. Ox^ aVait annoncé que la 
philosophie , en faisant la guerre à Timagina- 
tion, entraînerait la décadence des beaux*arts; 
cependant on les voyait briller d'un éclat tout 
nouveau depuis un petit nombre d'années. 
L'école française, affranchie des règles arbi- 
traires de Vanloo /et de la folle licence de 
Boucher, revenait à un goût noble et judicieux , 
grâce aux travaux de Yien, de Ménageot, de 
Barbier, de David, de Begnault et de Vin- 
cent* 

Sculpture. Julicu , Houdou , de Joux , M oitte et Ghau- 
det, guidés par «le sentiment de lantique, opé- 
raient la même réforme dans la sculpture. Le 
faux goût avait été vaincu du moment où pa- 
rurent la Baigneuse de Julien , le Léonard 
PUnci de Ménageot, le Socrate, le Bélisaire^ 
le Serment des Horaces de David, le Ma- 
thieu Mole de Vincent, et la Cananéenne de 
Drouais. 

Atchitectarc. Dès Ic milicu du dix-huitième siècle, le génie 
dWeTr' de Soqflot avait rendu k larchii^èture un ca^ 
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f actère élevé. Oa admirait Thôpital de Lyon , 
la salle de spectacle de Bordeaux et celle de 
Nantes. La capitale voyait peu s'élever de 
grands monumens. L église de Sainte-Gene« 
viève s'achevait avec lenteur; celle de la Ma- 
deleine restait abandonnée après un faible essai ; 
enfin 9 le Louvre, imparfait, négligé, continuait 
d'offrir un mélange chocjuant de constr^ctioBS. 
disparates; mais du moins on pouvait regarder 
comme des ouvrages accomplis dans leur genre , 
la coupole de la Halle aux blés , l'École de droit 
et rÉcole de chirurgie. Le luxe des particuliers 
suppléait à la munilicenc||a^blique : des hôtels 
où Ton imitait, dans d^Pbtites proportions,, 
mais avec élégance, les beaux palais de Rouie ^ 
donnaient un aspect enchanteur aux rivages 
de la Seine, aux boulevarts et aux Champs* 
Elysées. Le gouvernement faisait de grandes 
promesses pour les embellissemens de Paris ; 
on espérait pouvoir corriger avec le temps Tin-? 
salubrité de certains quartiers, eit débarrasser 
les places publiques , les ponts même , de bâ- 
timens informes. Le baron deBreteuil, ministre 
de la maison du roi, était actif; intelligent;, 
mais il annonçait avec trop d'ostentation les 
plans d'un gouvernement obéré : la détresse 
du trésor royal était dévoilée par l'inexécution 
de promesses magnifiques. Un nouveau pont 
allait porter le nom de Louis XVI; on y tra-. 
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vaillait avec assez d'ardeur. Le pont de Neuilly , 
qui fut construit pendant les dernières années 
Je Louis XV, et qui fut Touvrage de l'ingénieur 
Perronnet, est un des plus admirables monu* 
mens de la France. 
Mutiqat?. Celui de tous les beaux^arts qui avait fait le 
plus de progrès dans le dix -huitième siècle, 
était la musique ; et l'on pouvait se vanter, à 
cet égard, d'avoir beaucoup surpassé le siècle 
de Louis XIV. Rameau, qui avait substitué 
un antre système musical à celui de Lulli, ne 
fit qu'une révolution imparfaite , et se vit aban- 
donné à son tour.^^harmant intermède de 
J.-J. Rousseau averties musiciens français de 
se diriger vers un genre simple, facile et gra- 
4eux. Grétry et Monsigny surent créer une 
musique nationale, en faisant passer dans leurs 
ilotes toute la vivacité d'une conversation pi- 
quante. Comme ils furent toujours vrais et 
souvent pathétiques, on peut croire que leurs 
productions sont à l'abri de l'inconstance des 
modes musicales. Le débat, ou plutôt l'espèce 
de guerre qui s'éleva entre les partisans de 
Gluck et de Piccini , enrichit l'Opéra de chefs- 
d'œuvre de styles divers* jirmidey Alceste^ 
les deux Iphigénie, montrèrent dans Gluck 
les plus puissantes ressources du génie drama- 
tique. Son rival Piccini n'obtint pas moins de 
succès dans l'opéra de Didon. Les Français 
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purent se croire transportés aa théâtre d^Atliè- 
nes , quand Sacchini leur donna Œdipe à Co* 
lonne ^ 

Les beaux- arts produisaient dans les cam- jardins an- 
pagnes des effets d'un autre genre, et dont ^*''' 
rinvention était récente. J'ai déjà parlé, dans 
le cinquième volume de cette Histoire, de la 
naissance des jardins anglais : ce luxe , qui s'é- 
tait extrêmement répandu et perfectionné, 
donnait un nouveau charme ail sol de la 
France. Les châteaux des princes et de plu- 
sieurs personnages illustres ou opulens, se pré- 
sentaient, depuis l'introduction de cet art, 
comme les plus aimables et les plus paisibles 

^ En rejetant 4e^ détails qui 9)e. conduiraient trop 
loin , je dois indiquer ici d'autres perfection nemens 
du goût dans des arts divers. La gravure avait suivi 
le sort de la peinture , dont elle est la traduction : 
€dl<; fut -froide et maniérée pendant une grande partie 
du règne de Louis XY>. Berwick contribua un des 
premiers à lui rendre de la simplicité et de la force. 
L'art typographique avait également dédiu j les Di- 
dot rélevèrent plus haut qu'il n'avait encore été 
porté en France, et peut-être même chez Tétranger, • 
Si Ton peut en juger d'après les témoignages de plu- 
sieurs hommes éclairés , .l'art de la représentation 
théâtrale n'eut jamais plus de noblesse ni dé vérité 
que depuis Tannée 1760 jusqu'en l'année 1789. Tous 
les hommes d'un goût exercé ont célébré le talent de 
Le iftain , de mademoiselle Duménil' et de mademoi- 
«elle Clairon , de Préville et de Mole. 

ri. 3 
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retraites. De jolies chaumières, des fabriques ^ 
des., ermitages , des tooibeaux érigés à . des 
hommes vertueux , semblaient en faire des 
asiles ouverts à la méditation. Des hommes 
auparavant futiles et toujour» dissipés y dépen- 
saient des sommes considérables pour devenir 
ou pour paraître sérieux , amis de la solitude 
et susceptibles des pensées fortes qu elle in- 
spire. 
PLiiu8ophie. Les lettres, depuis la mort de Voltaire, 
n'étaient plus sous un régime monarchique; 
le règne des opinions philosophiques était alors 
à la troisième génération. La première n'avait 
vu que les tentatives faibles ou isolées de 
plusieurs beaux esprits qui cherchaient à se 
montrer supérieurs au vulgaire sans songer à 
len traîner. La seconde génération avait été 
vivement agitée par les efforts impétueux et 
combinés de plusieurs hommes , les uns d'un 
génie vaste, les autres d'un esprit remuant* 
Cet âge fut celui des combats : les philosophes 
et leurs adversaires semblaient toujours rangés 
en bataille. Ces derniers combattaient tantôt 
avec des armes que le temps avait iitôées, tan- 
tôt avec les premières armes que le hasard leur 
fournissait : ils étaient presque toujours vain- 
cus , et trop pressés d'avouer leur défaite. Les 
philosophes étaient unis par leurs périls, plus 
encore que par l'analogie de leurs opinions et 
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ïa sympathie de leurs caractères: Audacieux 
€t féconds en stratagèmes , ils s'acharnaient à 
la victoire et s'étourdissaient sur les suites d'un 
triôïnphe complet. La troisième génération vit 
le combat presque ejptièrement cessé : les phi- 
losophes comptaient des alliés seôrets jnsq^ue 
dans les tangs de ceux qui avaient tant d^in^ 
térêt à les combattre. Ils ne voyaient plus nul 
honneur à poursuivre leur attaque contre la re- 
ligion et ses ministres* La politique et l'admi* 
tiistration leur paraissaient un plus digne objet 
dé leurs recherches : ils étaient novateurs sans 
être factieux. 

Des disciples et des amis de Voltaire, nul iMderoi. 
n'avait la puissance de lé remplacer. Diderot, 
qui avait presque disputé 1 empire au vieillard 
de Ferney, en poussant plus loin Tinorédulité, 
déceld , dans ses vieux jours , les chagrins qui 
suivent l'athéisme. Il perdit beaucoup auprès 
des philosophes^, et encore plus auprès du pu- 
blic, en diffamant, dans t Essai sur les règnes 
de Claude et de Néron , J.-J. Rousseau qui 
n'était plus; en pétrissant, par les outrages les 
pins emportés , la mémoire de celui qu'il avait 
tant de fois serré dans ses bras , et dont il n'a- 
vait plus à craindre ni la réplique véhérSente, 
ni le pardon dédaigneux ^ 



^ Diderot mourut le 30 juillet 1784, à Tâge de 

3. 
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Chaque jour augmentait le nombre des pro- 
sélytes de la philosophie de J.-J. Rous3iBauy 
parce qu elle ^tait favorable à Texaltation des 
esprits. Celle de Voltaire commençait à être 
regardée comm^ superficielle , ou, du moins, 
comme trop restreinte dans ses applications. 
Les ouvrages où la théisme était professé avec 
un caln^e sinistre, tel. que le Système de la 
nature y et ceux qui, plus dangereux, appli- 
quaient le matérialisme à la morale, ne plai-* 
saient plus qu'à des hommes dont l'imagination 
s'était glacée par les calculs , ou dont le carac- 

soixante-onze ans. Il ne sut à aucune époque de sa vie, 
et encore moins dans sa vieillesse, recueillir les for- 
ces de sa pensée, pour composer les grands ouvrages 
qu'on attendait de lui. La complaisance extrême 
qu'il avait pour ses amis ou pour quiconque voulait 
le flatter , emportait tous ses loisirs. Il concourait à 
des ouvrages médiocres , dont il n'était p$is l'auteur , 
et cherchait à les animer par des pages brillantes. 
Fatigué ije compromettre son repos par des produc- 
tions hardies , et même cyniques, il se bornait à faire 
des lectuies clandestines, soit de son Jacques^le- 
Fataliste y soit de sa Religieuse , soit du plus hon- 
teux de ses ouvrages posthumes , le Supplément aujc 
i^oyages de Bougairwille, Peu de temps avant sa 
mort, il avait fait un séjour assez long auprès de 
l'impératrice de Russie, qui, sans doute, dut être 
effrayée de son audace philosophique. Cependant elle 
fut pour lui jusqu'à la fin une bienfaitrice active et 
délicate. 
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tère s'était dégradé par les vices^ Ea général^ 
ceux qui avaient accepté le titre fastueii/X- de 
philosophes, régnaieul; . moins depuis que la 
philosophie était devenue plus cojaimune. Ce 
n^^tait. plus le temps oà, rassemblés dans un 
banquet chez un homme opulent ou diez une 
femme spirituelle, ils pouvaient se flatter d'im* 
poser à leurs concitojrèns. toutes les opinions 
dont ils étaient convenus. Les vieilles renom^ 
mées décroissaient; les nouvelles n'avaient 
point cet éclat précoce qui captive Tadmina^ 
tion. 

D'Alembert , dan s ses dernières années , avait d ÂiMniert 
suivi une marche inverse de Fonteneile. Gelùi-^ 
ci était parvenu , en vieillissant , à réformer le 
luxe de son esprit, et ses Eloges des Savons 
étaient .aussi remarquables par les gpàces na- 
turelles du style que. par. Tétendue des idées^ 
D'Alembert jeta trop de frivoles allusions dans 
ses derniers, travau:^ académiques. Il mourut 
le. 20 octobre 1783, honoré de TEurope sa- 
vante, et vivement regretté des amis qu'il avait 
rendus témoins de ses vertus. Les. ennemis de 
la philosophie lui reprochaient lopiniàtreté , 
les préventions , et même les combinaisons per* 
fides d'un homme de parti. 

Le ]:narquis de Condorcet semblait désigné eoodore»t, 
pour succéder à d'Âkmbefrt. Il possédait les 
comiaiss^aces les plus variées , et cultivait les 
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mathématiques, ainsi que les belles - lettres ^ 
avec une haute intelligence plutôt qu'avec gé- 
nie. Personne ne semblait avoir pris plus de 
précautions pour se mettre en garde contre 
lesprit de système et lesprit de parti. Avec 
lui on quittait rarement l'analyse; mais on 
était surpris de le voir arriver , par cette mé- 
thode austère , à des résultats hasardés et tran- 
chans, JLe public le jugeait froid ; ses amis lui 
connaissaient une âme ardente. On disait de 
lui X. C'est un volcan coui^ert de neige. Un 
grand bienfait avait embelli et honoré sa jeu- 
nesse ; c'était Famitié de Turgot. Fidèle à tous 
les plans de cet administrateur, il défendit 
chacun des ministres qui voulurent les repro- 
duire. Il servit la cour tant qu'elle eut à lutter 
contre les parlemens , et fut ensuite un inexo- 
rable ennemi de la cour, 
B4iii>. Bailly publiait un ouvrage important dont 
le savant Montucla lui offrait le modèle ; celui- 
ci avait écrit avec une précision lumineuse 
\ Histoire des Mathématiques. Bailly fit avec 
des couleurs plus brillantes X Histoire de P As- 
tronomie ancienne et moderne. On aiknait en 
lui un caractère heureusement tempéré; mais 
l'étude du cœur humain n'était que faiblement 
entrée dans le cercle étendu de ses connais- 
sances. Son âme s'ouvrait naturellement aux 
douces illusions de la bienveillance. Bstimé 
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des philosophes, il était plutôt leur discret 
ami que leur guide. 

Thomas avait assuré sa gloire littéraire par TUomas. 
ses derniers ouvrages : \ Eloge de Marc-Au^ 
rèle , X Essai sur tes Femmes y et surtout 
V Essai sur les Eloges^ La composition dra- 
matique du premier de ces ouvragesv, les vues 
ingénieuses du second y les sentimens de verta 
qui donnaient au dernier une chaleu-p vraie et 
soutenue^ faisaient sentir eombiea Thomas 
avait eu tort auparavant de chercher, dans les 
secrets de Fart , des eflfets d'éloquence que sa 
belle âme lui eût fournis. Sa santé chancelante 
lui faisait un besoin de la retraite. Une autre 
raison diminuait encore Tinfluence qu'il eût 
dû exercer sur le parti philosophique. Daus 
ses dernières années , il s'adonna tout entier 
à la poésie, quoiqu'il n'eût point reçu la flamme 
poétique.^ Il mourut en 1 785 , avec le regret 
d'avoir seulement ébauché un poëme épique,, 
la Pétréide. Les nombreux fragmens qui en 
ont été publiés montrent fart d'une versifica- 
tion savante; mais le travail s'y fait trop sentir. 
Thomas, en croyant faire une épopée , faisait 
réellement un poëme didactique^ 

Un médecin savant et. laborieux , Vicq yj^^ jt^^j^, 
d'Azir , était compté au nombre des écrivains 
les plus distingués de cette époque. Ce fut lui 
qui, en 4788, succéda au grand BufFon k 
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racadémie française. Eu proaonçajitson éloge> 
il se montra initié dans lous les secrets du style 
pur et pooipeux de son prédécesseur; mais 
les lettres et les sciences devaiei^t . bientôt 
perdre Viccj d'Azir. 

La Harpe. La Harpç , malgré la fécondité de ses pro- 

ductions, ne surpassait point celles qui avaient 
annoncé en lui un talent précoce et le goût le 
plus sûr. Il ne justifiait que faiblement le 
choix de Voltaire , qui l'avait désigné comme 
son héritier. On ne voyait en lui ni le désir, 
ni la faculté de développer les systèn^es do- 
minans; il n'était un adepte de la philosophie 
que par soumission pour ses maîtres. Son talent 
s'éleva beaucoup lorsqu'il conçut l'utile entre^ 
prise d'examiner et de consacrer les titres de 
gloire de nos grands écrivains. 11 fut éloquent 
en louant îe génie. 

MarmonttK Marmontcl se distinguait aussi dans la cri- 
tique, et donnait dans ses Elémens de Litté- 
rature le modèle d*un style pur et gracieux^ 
On lui reprochait trop d'indépendance et 
quelques injustices dans ses opinions littérai- 
res. Il était loin de porter la même hardiesse 
dans ses opinions philosophiques : il ne faisait 
la guerre qu'aux préjugés les plus dangereux ; 
la modération de son caractère et le calme de 
sa vie le disposaient à respecter toujours ce 
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qu'il avait respecté dans ses plus jeunes 
années. 

£lhampfort avait une impulsion tout-à- champrort. 
fait différente. Il affecta de bonne heure la 
misanthropie, quoiqu'on soit fort éloigné d'en 
trouver des traces dans ses premières produc- 
tions ; et surtout dsjins l'aimable Eloge de La 
Fontaine. Quelques chagrins de vanité déve^ 
loppèrent en lui cette triste disposition. Il 
crut faire des progrès dans la philosophie en 
devenant amer et dédaigneux. Bientôt il tomba 
dans une morue indolence. 

L'historien Gaillard imitait Voltaire dans Gaiiurd. 
les formes de la narration , sans être doué 
d'un goût aussi sûr. L'amour de l'humanité 
inspirait ce philosophe bienveillant. Il semblait 
toujours animé de Tespérance qu'on pourrait 
réaliser bientôt le beau rêve de l'abbé de 
Saint-Pierre. 

Enfin, si l'on parcourt la liste des succes- 
seurs de ces philosophes qui, vers le milieu 
du dîjc-huitîème siècle , opérèrent une si 
grande révolution, on en trouvera plusieurs 
dont l'esprit droit et la conscience pure de- 
vaient être éclairés par l'expérience , mais nul 
dont le génie pût la devancer. 

. Quoique le goût de la métaphysique ne fût 
pas éteint, l'imagination commençait à re- 
prendre tous. ses droits. C'était alors, un genre 
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de mérite txès-recberché que d'être un méta'^ 
physicien éloquent. L'ambition générale était 
de montrer plusieurs aortes detaiens à la fois. 
Heureux l'écrivain dont on pouvait dire : Il 
s'est fait philosophe , mais la nature l'avait fait 
orateur ou poëte ! On n'écrivait plus une ligne 
sans imaginer qu'elle dût. être lue par une 
élite de sages et de rois^ et influer sur la des- 
tinée du genre humain. Celte préoccupation 
jetait dans les écrits une solennité trop uni- 
forme; mais il faut convenir qu'elle inspi- 
rait souvent de hautes pensées et de nobles 
images. - 
v-bbéRajnai. Il y eut un ouvrage où se trouvèrent réunis, 
avec un peu de confusion, presque tous les 
genres de styles. Ce fut \ Histoire philoso- 
phique du commerce des deux Indes ^^ par 
fabbé RajnaL L'auteur avait obtenu la com- 
munication de plusieurs mémoires adressés 
au gouvernement français y sur la plupart des 
établissemens européens dans les deux Indes. 
Il mit beaucoup d'art à employer ces maté- 
riaux y et sut souvent en relever le niérile par 
une rédaction élégante. Ses descriptions^ 
avaient de l'éclat et de la vérité; mais îl s'atta* 
cha trop à substituer à des détails arides , des 
ornemens indiqués par l'esprit du jour. Il se fit 
aider dans ce travail^ et eut recours à ses 
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amis ^ L'abbé Rayual adopta sans scrupule 
tout ce que lui offraient ses officieux collabo- 
rateurâ. Comme ils né s'étaient point concertés 
entre eux , ils l'engagèrent dans des opinions 
contradictoires , et le rendirent plus sceptique 

** Le coiiaborateur le plus actif et le plus brillant 
de VHistoire philosophique du commerce européen 
dans les deux Indes , fut Pechmeja. Avec un esprit 
vif et UDe âme ardente, il parut peu s'oociipçr dç 
chercher la gloire. Il dut pouitant une belle et tou- 
chante renommée à la tendre amitié qui l'unissait au 
médeciû Dubreuii. On jugera, par les deux anecdotes 
suivantes , de réiévation que l'un et l'autre portaient 
dans ce sentiment : 

«< Vous n'êtes pas riche, disait-on à Pechmeja* 
» Mais^ répondit-il , Dubreuii est riche. » 

Dubreuii tombe dangereusement malade \ un cer- 
cle nombreux de parens et d'amis Uenvii'onnait. Du- 
breuii paraissait peu sensible à leur empressement; 
ii appelle Pechmeja, et lui dit tout bas : « Mon ami, 
» la maladie dont je suis atteint est contagieuse , je 
» ne puis permettre qu'à toi de me rendre des soins : 
» fais retirer tout le monde. » 

Pechmeja ne survécut que peu de jours à son ami» 
Le maréchal de M cailles leur fit élever un tombeau 
commun dans le cimetière de Saint-Germain. 

Vers le même temps, les deux frères jumeaux 
Lacurne et de Sainte-Palaye étaient cités comme dea 
modèles les plus purs de l'amitié fraternelle. Champ* 
fort a célébré leur union avec une sensiblilité qu'op 
regrette de ne pas retrouver plus souvent dans ses 
ouvrages. 
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et plus mécontent qu'il ne Tétait . en effet. 
Tout habitués qu'étaient les rois à recevoir 
des apostrophes familières , ils durent être 
interdits de celles que leur adressa Tabbé Ra j- 
nal : nul dentre eux , pas. même le roi de 
Prusse , n'avait été épargné dans ses conseils 
impérieux, dans ses dures réprimandes. Toutes 
ces déclamations furent d'abord écoutées sans 
/ humeur et sans scandale. L'abbé Raynal, pour 

arriver aux honneurs de la persécution, fut 
obligé de diriger ses traits contre le comte de 
Maurepas. Le parlement servit la colère du 
ministre : l'abbé Raynal , décrété de prise de 
corps , promena ses chagrins et sa gloire dans 
les pays étrangers. Il fut plaint à Paris : un 
homme de lettres s'honora en refusant d'accep- 
ter un emploi qu'on lui enlevait. L'Histoire 
philosophique fut vivement prônée dans les 
provinces, et y alla grossir le nombre des esprits^ 
moroses. 
BernanUn-de Dcux ouvragcs , d'unc iuspiratiou plus- 
douce , obtmrent un succès auquel 1 esprit de 
parti n'eut aucune part , et firent honorable- 
ment la clôture d'un siècle littéraire si re- 
marquable par la variété, et surtout par 
l'influence de ses grandes productions. Ceux-ci 
semblaient destinés à calmer les âmes que les 
autres avaient agitées. La philosophie de Pla-- 
ton parut revivre dans la partie morale des 
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Etudes de la nature , par Bernardin de 
Saint-Pierre. Élève de J.-J. Rousseau, mais 
plus circonspect et moins impérieux que son 
maître, il n'avait pas eu besoin de lui emprunter 
les armes de sa puissante dialectique ; mais il 
sétait montré aussi habile que lui à peindre 
les premières impressions de notre âme , nos 
plaisirs les plus purs; nos penchans les plus 
généreux, enfin, tous ces sentimetis qui ont 
iait à\ve au sage qu'un DieU habite en nous. 
Â laspect des magiques tableaux de Bernar- 
din de Saiat-Pierre , les matérialistes eux* 
mêmes regrettèrent la perte de ce qu'ils 
appelaient des illusions. 

Le f^ojage du jeune Anacharsis fit' l'effet ^ Laiw 
d'un trésor trouvé dans les ruines de la Grèce. 
L'abbé Barthélémy avait employé trente ans à 
perfectionner cet ouvrage. Une vaste érudition 
s'y produisait sous des formes ingénieuses et 
brillantes. L'élégance et le pur atticisme du 
style voilaient avec art le travail qu'avaient 
coûté d'immenses recherches. Un écrivain dont 
tes affections étaietit toutes monarchiques, 
avait cru pouvoir, sans danger, retracer tout 
ce qu'enfanta chez les Grecs l'amour de la 
liberté. Mais, quand le Vojage du jeune 
Afiachàrsis parut, l'esprit de liberté mani- 
festait parmi nous toute son effervescence : 
c'était en 1788. Déjà l'on voyait commencer 



Bai-tliélemy. 
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les troubles qui pendaient inévitable un boule^ 
verraient général; le peuple français n était 
que trop disposé à faire un imprudent échange 
de ses qualités et de son bonheur , contre le» 
passions turbul^tes et le sort agité desrépu- 
bliques anciennes^ 
iH>ë«e. Voltaire, quoique chef des philosophes, 
avait eu dans sa vieillesse à défendre la poésie 
contre l'invasion des idées philosophiques. On 
prévoyait y avec trop de résignation , que 
bientôt il faudrait renoncer à ce genre de 
jouissance et de gloire : les raisonnemens 
semblaient partout faire la guerre au^s fictions* 
La prose, qui avait indiscrètement étendu ses 
conquêtes^ s'enrichissait des dépouilles de la 
poésie , et ne lui laissait plus qu un domaine 
fort circonscrit. Saint-Lambert y après- le sud-* 
ces du poëme des Saisons, donna tou^ ses 
soins à un ouvrage de morale qu'il appela 
Catéchisme universeL II se servait de l'analyse 
pour faire le portrait et tracer les devoirs cfun 
homme de bien. L'excellent traité des Offices 
de Cicéron aurait dû lui apprendre qu'on ne 
prouve rien en morale sans une inspiration 
éloquente» Les ouvrages de Fénélon et de J.4. 
Rousseau auraient dû l'avertir que^ pour 
peindre l'homme de bien , il faut le montrer 
guidé par le sentiment de la Divinité, Mar- 
montel n'était point né poëte. L(i Harpe et 
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Ghampfort ne purent jamais être que des 
poètes du second ordre. Guymond de La Tou* 
che qui, dans deux actes àilphigénie en 
Tauride, avait annoncé le talent le phisheur 
reux f ne Sfurvécut que peu de temps à ce 
brillant début. Une vie errante et Iong--temps 
malheureuse avail empêché Dubelloide donner 
à son style cette pureté qui perpétue les succès. 
Ce peintre brillant des mœurs chevaleresques 
oe fit que prâuder à lentreprise d'introduire 
sur le théâtre fr&QÇdis les événemens de notre 
histoire; entreprise à laquelle nos auteurs 
dramatiques se livrent aujourd'hui avec ardeur , 
souvent avec succès. De tous les poètes de cette 
époque , aucun n'eut de plus fréquentes inspi-» 
rations du génie qtie Liemière ; mais des défauts 
de 'goût, et surtout d'harmonie, qui eùssfôttt 
été pardonnes à un ^contemporain de Cor-^ 
neille, restaient sans excuse dans un temps 
où la langue avait acquis toutes ses richesses. 
Une mort prématurée enleva deux jeunes 
poètes qui avaient donné plus que des espé^ 
rances, Malfilâtre et Gilbert. Le premier 
paraissait destiné à retracer avec un coloris 
séduisant les douces impressions qui lui étaient 
naturelles; l'autre prouvait, par ses chagrins 
et par son humeur , sa vo(âtion pour la satire. 
Les succès de plusieurs ouvrages qui rap^ 
pelaient et n'égalaient pas les grands modèles 
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de notre littérature, n eussent point sauvé la 
poésie française , s'il ne se fût élevé un poëte 
fait pour parcourir avec éclat une longue 



carrière. 



Labw Deiiiie. L abhé DeliUe , doué de la facilité et de 
Fespril d'Ovide, avait eu la sagesse de s'adonner 
ù Virgile, commeau vrai modèlede perfection. 
Sa traduction des Géorgiquesfutun des événe- 
mens les plus remarquables de notre littérature, 
«ttit découvrir une force , unericliesse nouvelle 
dans notre langue poétique ; le génie des an- 
ciens y était reproduit avec iin tel éclat , <|u'il 
ne fut plus possible au bel esprit de renou- 
veler contre eux les attaques des Perrault et 
des Lamothe. Après ce succès, le talent de 
Tâbbé Delille iSotta pendant quelques années 
entre des sujets qui séduisaient sa féconde et 
mobile imagination : il fit différentes sortes 
de promesses, que quarante ans de travaux 
devaient réaliser. Enfin, dans le poëme dés 
Jardins , il chanta un art nouveau qui naissait; 
en France. Il veillait à défendre cet art 
des caprices du faux goût qui multipliait ^ 
dans un coin de terre , de mesquines parodies 
des phénomènes et des plus heureux accidens 
• de la nature. On connaît la grâce et la fraî- 

cheur des descriptions répandues dans ce 
poëme ; le temps y montre un mérite qu'on 
n apercevait point alors ; tous lés goûts , toutes 
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ks paisibles rêveries d'un âge qui semblait 
appelé à tant de bonheur, y sont fidèlement 
retracés. Beaucoup d's^utres poètes , avec moins 
d'art et d'inspiration , JXiultipliaiQnt des pein- 
tures qui semblaient promettre^ le retour de 
Fàge d'or. Les pastorales n'eurent jamais plus 
de vogue que dans les années qui précédèrent 
nos orages politiques. Le bon Gessner, en 
reproduisant , avec un pinceau facile et gra- 
cieux, les beaux sites et les. mœurs innocentes 
que lui offrait sa patrie, avait beaucoup con- 
tribué à répandre parnii nous ce tranquille 
délire. 

Lebrun , qui avait publié ses premières odes 
dans le moment où l'on reeherchait. le plus 
l'audace des expressions ainsi que œHe des 
pensées ^ fut toujours tourmenté du désir de 
disposer de la langue, comme si le goût et le 
génie n'en avaient pas déterminé le caractère. 
Quand l'inspiration lui faisait oublier ce péni- 
ble travail , il s'élevait à un degré de force et 
de noblesse que notre poésie lyrique n^vâit 
plus connu depuis J.<«-B. Rousseau. Inipitoya- 
ble détracteur de la plupart des philosophes , 
il laissa pourtant refroidir ses vers par l'éta-* 
lage d'une philosophie analytique * dont il 
n'était qu'un adept& très-vulgaire. SavanCié 
vindicative, quoiqu'elle lui suggérât sduvent 

deis^ traits heureux contre d'obscurs ennemis, 
FL 4 
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acheva d'arrêter un talent qui n'avait point sa 
source dans une ânie élevée et e;énéreuse.' On 
parlait de liberté ; il en outra le langage au 
point de montrer dans ses vers Torgueil et 
l'humeur d'un républicain. Le comte de Vau- 
dreuil écoutait et faisait écouter au comte d'Ar- 
tois ces rinies audacieuses'; ils en admiraient 
le mécanisme habile, sans s'occuper de la 
pensée. Ces poètes sont fous , disait le comte 
de Vaudreuil ; mais quelle verve ! quel ^énieî 
Un poëte tragique , Ducis , remplissait la 
scène avec honneur. Le go&t avait pu conce- 
voir des alarmes, en le voyant transporter 
sur un théâtre épuré par le génie, ks concep- 
tions infQrmes du tragique anglais ; mais Fau- 
teur des tragédies françaises diHamlet et du 
Roi Zearsubstituaitxi'àutres beautés , et même 
d'autres défauts, à ceux d'tm modèle souvent 
sublime et plus souvent barbare. Ducis , en 
imitant Sophocle, rassura ceux quil avait 
inquiétés en imitant Shakespeare. Les grandes 
scènes âH Œdipe chez Admète émurent pro- 
fondément les âmes ; depuis Mérope , la scène 
françaisie n'avait point retenti d accens aussi 
pathétiques. 
Farny. L'afibctation et la légèreté étudiée que Ih>- 
rat et le marquis de Fezai avaient introduites 
dans la poésie légère, perdirent leur frivole 
prestige lorsque Parny publia: ses poésies 



d'HsfleviUe. 
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erotiques. Touchés dés vives expressions d^un 
«eutiment aimable et vrai, les Français se 
félicitèrent d avoir trouvé le TibuUe qui mani- 
qnait encore à notre littérature. 

L'affectation avait dominé bien plus encore coiia 
dans la comédie; cet art se. perdait au milieu 
des succès qu'obtenaient ebaque jourde beau:t 
esprits froids et compassés. Celui qui agirait 
voulu juger des mœurs d'après œ miroir infi-^ 
dèle, aurait demandé ce qu'étaient devenjy^ les 
passions énergiques , les caractères détermiaés, 
et même les ridicules saiUans. Un jeune poëte 
doué d'une imagination fraiche et btillante, 
Colin d'Harleville, peignit, dané chacune de 
ses comédies , un aimable Français du dix-- 
huitième siècle; son art consistait surtout k 
retracer le^ illusions d'un esprit gai et d'iinè 
ame bienveillante. On reconnaissait Tauteur 
dans le personnage principal de ses comédies ; 
on aimait k s'y reconnaître soi-même : on 
applaudissait à de douces rêveries dont ou 
venait d'éprouver le ]t>opheur. HOptimiste fut 
joué devant ^es hommes qui tou3 croyaient 
vivre dans le ;mdUe^r des pays et le plus éclairé 
des siècles. Celte pièce était dai^s sa nouveauté 
quand tous les maux fondirent aur une géné- 
ratiofi qui voyait avec dédain le bonheur et la 
sagesse des générations passées: 

4. 
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du!vaa« e La comédie du Mariage de Figaro y jouée 
d€ Figaro, quatre ans avant ÏOptimiste , fut presque uh 
événement politique , ou du moins un présage 
des événemens qui allaient éclater. Les mé^ 
moires judiciaires de Beaumarchais avaient 
indiqué en lui les secrets les* plus précieux du 
talent comique. Quand il donna le Barbier de 
SéviUe , en i 775 , on admira le don qu'il avait 
d^égayer la satire , de conduire avec facilité une 
intrigue, et d^eti faire sortir des situations 
fortes et plaisantes ; mais cm regretta que cette 
cdmédie ne fut point écrite d'un style naturel » 
et que l'esprit y fût altéré par le mauvais goût. 
Il eût fallu à Beaumarchais de sages loisirs pour 
suppléer À une éducation littéraire trop im- 
parfaite. Mais les loisirs étaient-iJs possibles 
pour un homme qui , se croyant sûr d'accabler 
tous ses çnnemis, ne s'embarrassait pas d'en 
augmenter le nombre, et qui, occupé du 
double soin d'étayer sa réputation et d'aug- 
menter sa fortune , voulait que son nom in- 
tervînt dans tous les chocs de l'opinion, et 
même dans tous les grands intérêts des puis- 
sances? Au milieu des intrigues d'une vie tur- 
bulente, il composa une cdmédie nouvelle, une 
comédie véritablement encyclopédique ; il vou- 
lut y faire entrer mille portraits div^s , et sur- 
tout le sien même ; signaler toutes les ojânions 
du jour, exprimer avec audace celles qu'on ne 
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pouvait encore énoncer librement^ s'emparer 
des ridicules /des travers que la prudence, la 
crainte et surtout le respect pour les biea- 
séances sociales avaient jusque-là mis hors 
de l'atteinte de tous les auteurs comiè[ues* 
Morale, législation, politique , métaphysique 
même, Beaumarchais voulut tout passer en 
revue, tout examiner, comme on peut le faire 
dans un souper libertin. Ce qu'il y eut d'éton-» 
nant, c'est qu'il parvint à donner quelques 
proportions à cette comédie colossale, et que 
le comique ne fut pas complètement étouffé 
dans une si vaste et si extravagante débauche 
de l'esprit. Une idée première y dominait. 
Suivant un usage immémorial au théâtre , les 
plébéiens étaient sacrifiés à la vanité des grands; 
Beaumarchais entreprit, au contraire, de livrer 
les grands à la risée de leurs subalternes. C'é^ 
tait réellement une innovation démocratique 
dans le s^^stème de la comédie : tous les détails 
développaient cette intention. Les grands sei-« 
gneurs n'étaient pas plus respectés dans leurs' 
fonctions éminentes que d^ns leurs futiles loi- 
sii*s. Le mot de l'envie, le mot par lequel la 
multitude proteste en secret contre l'inégalité 
des conditions , était proféré : Quavez - vous 
fait pour jcmir dé tant de biens? vous vous 
êtes donn4 la peine de naître- C« fut au:^ no- 
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blesles plus fêtés, à ceux même qui parais- 
saient avoir servi de modèle à son Comte 
Almapivaj que Beaumarchais fit les premières 
confidences de cet ouvrage ; ce fut d'eux qu il 
s'aida pour obtenir la représentation d'un 
drame qui semblait porter avec lui toute une 
révolution. Le gouvernement y était lui-même 
attaqué; il le sut, et céda. Un monarque de 
mœurs austères fut amené à souffrir la repré- 
sentation d'une pièce dont la scandaleuse licence 
était Je moindre inconvénient. La comédie du 
Mariage de Figaro attira la plus grande af- 
fluence de spectateurs pendant plus de cent 
représentations; aucun des chefs-d'œuvre de 
notre théâtre n obtint un tel succès. Les no- 
bles éprouvèrent encore plus de plaisir à se 
voir sur la scène, que les plébéiens n en avaient 
à les signaler. Le gouvernement, livré, sui^ 
vant Tusage, à un repentir tardif, expia sa 
faiblesse par une rigueur inconséquente. Une 
légère imprudence que commit Beaumar- 
chais servit de prétexte pour le faire renfer- 
mer pendant quelques jours dans une mai- 
son de correction. L'auteur à qui l'on avait 
permis d'ébranler par le ridicule les institu- 
tions de la monarchie , fiit puni camme un 
jeune homme dont Fétourderie aurait causé 
quelques alarmes. Sa comédie, pendant ce 
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temps ^ recevait les applàudissemens accou- 
tumés ^ 
Je pourrais parler ici de quelques autres ou- 

» 

'' Beaumarchais , dans sa préface du Mariage de 
Figaro , entreprend de prouver , avec une espèce de 
l^ravîté , que nulle pièce de théâtre n'avait eu encore 
uix but aussi moral. Dans le cours de cette longue 
apologie , il parait convaincu . que la France touche 
au moment d'une grande réformé dans ses vieilles 
institutions : il redouble ses attaques contre les no- 
bles. Toute cette préface est écrite avec un excès de 
mauvais goût qui annonce le déclin, non-setrïement 
du talent, mais de l'esprit dé l'auteur. En «ffet , Beau- 
marehais depuis n'écrivit plu9 rien ^ qui rappelât «es 
piquans mémoires, ni son Barbier da Sè\^ille, Le 
public, parut se plaire à humilier dans plusieurs occa- 
sions un homme dont il avait aimé la gaieté , et au- 
quel il avait pai*donné beaucoup d'imprudence. L'on 
se rangea du parti de deux de ses plus violens dçtrac- 
teui^s , auxquels il fit de {lûbles réponses. , L'un était 
le comte de Mirabeau , et l'autre l'avocat Bergasse. 
Quand la révolution éclata , Beamarchais. éti^it privé 
de toqt moyen d'y jouer un rôle important. Il eût 
pu cependant regagner la faveur d'une grande partie 
du public, en flattant les principes, ou plutôt les 
excès de cette époque. Il s'en abstint ; sa conduite fut 
modéi'ée , et il essuya plusieurs persécutions, U mou- 
rut en 1798, peu de temps après son retour d'Angle- 
terre. D'après l'ajÈjachement qu'eurent pour lui de» 
hommes d'un esprit distingué et d'tin caractère pur, 
on peut juger qu'il sentait vivement l'amitié. Comme 
plusieurs de ses contemporains-, il* fut turbinent sans 
êti'e factieux. 
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vrages froidement et systématiquement licen-» 
deux y et surtout d'un roman enfanté par une 
imagination perverse, les Liaisons dange- 
reuses; mais quiconque a pu observer les 
mœurs de la capitale avant la révolution, con- 
vient que ces oi^y.r£(ges peignaient sans vérité, 
et même saas vraisemblance, la société dopt 
ils prétendaient offrir le tableau. 

L'état des lettres , tel que je viens de le tra- 
cer, était satisfaisant, mais sans offrir l'éclat 
prodigieux du siècle de Louis S^IV, ni de cette 
époque où Voltaire , Montesquieu , J.-J. Roui»^ 
seau et Buffî]^!^ se montrèrent dans toute la 
puissance de leur génie. Mais on s'applaudit 
de voir finstruction généralement répandue. 
Qn ne tenait aqcua coi^pte des classes du 
, peuple qui ne peuvent s'instruire , et l'on ne 
s'inquiétait point de celles qui s'instruisaient 
mal. Il semblait à quelques esprits spéculatifs 
qu'il n'y aurait plus ni discordes , ni malen- 
tendus sur la terre, dès que les enfan^ auraient 
appris la logique de Condillac. Les sciences 
exactes favorisaient elles-mêmes ce système de 
perfectibilité indéfinie. Suivons un moment 
leurs progrès et surtout leur influence. 
Voyfigw. Çç fut;, dans le dix-huitième siècle , un grand 
événemeat que le voyage de savans français au 
cercle polaire et à l'équateur, pour déterminer 
la figure de la terre. Cette mission , dopt le 






DES LETTRES, ETC., AVANT LA RÉVOLtJTION. 57 

résultat fut de confirmer la théorie de Ne^^ton , 
encouragea les savans à chercher les moyens 
de résoudre tout ce qui restait encore de pro* 
blématique dans la géographie. Toutes les 
sciences demandaient à la navigation le com- 
plément ou la vérification de leut*s découvertes. 
L'observation des astres avait donné la mesure 
de la terre. Notre globe, parcouru dans tous 
les sens , offrait de nouveaux moyens d'd^ser- 
ver le système solaire. Les savans , successeurs 
ou émules des bienfaisans missionnaires dans 
les contrées les plus reculées des deux mondes , 
semblaient être les précurseurs de cette, nou* 
velle confédération qu'on voulait établir entre 
les peuples. Anquetil , Gentil et Sonnerat ve« 
naient démander compte aux Bramines de 
tout ce qu'ils avaient pu conserver de la sa* 
gesse et des lumières de leurs ancêtres. Quel- 
ques Anglais exerçaient sur les antiquités des 
Indes la sagacité et la patience de leur esprit, 
tandis que leurs compatriotes se livraient à des 
rapines toujours dénoncées et toujours impu- 
nies. L'Egypte, en peu d'années , fut parcourue 
par une suite d'observateurs judicieux et de 
voyageurs intrépides. Le chevalier Bruce s'en- 
fonçait dans l'Abyssinie. Volney recueillait sur 
l'Egypte et sur la Syrie des renseignemens 
exacts , et saisissait des aperçus lumineux qui 
ne pouvaient se dévoiler qu'à un espiùt élevé. 
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Le baron de Toit traçait une esquisse rapide 
de Vempire ottoman , dont ses taiens avaient 
fortifié le plus important boulevart. Le comte 
de Choiseul-Gouffier> depuis ambassadeur à 
Constantinople , visitait les ruines de la Grèce, 
et, dans son f^oyage pittoresque ^ pressait les. 
souverains de rendre un nouveau lustre à la 
terre des beaux-arts et de la liberté. 

Tout était en mouvement pour découvrir 
des végétaux précieux, pour les conquérir et 
les transporter d'un hémisphère à Fautre. Pfai« 
sieurs hommes actifs avaienjt suivi l'exemple 
donné par le bienfaisant Poivre, intendant de 
rile-de-Ff ance. Un petit navire qui portait un 
arbrisseau, fragile espérance d'une riche re« 
production, semblait plus précieux que ces 
lourds vaisseaux qui transportent tant d*or 
d'Acapulco à Manille. L'impératrice de Russie^ 
Catherine II , faisait visiter par le savant Pal las 
des contrées qui n'avaient jamais été visitées 
que par des yeux stupides. Plusieurs natura-^ 
listes se frayaient une route hardie à travers les 
déserts de l'Afrique. Sparrmann et Levaillant 
franchissaient les limites de la colonie hollan* 
daise du Cap de Bonne-Espérance , pénétraient 
jusque dans des lieux dont la nature semble 
avoir fait le domaine des bétes féroces, et goû- 
taient le plaisir de ces chasses périlleuses que 
l'antiquité cAoyait réservées à ses demi -dieux. 
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Mais il était un cenre de voya&e biea plus Voyage» ««- 

'v7 V \j • A tour du moa-* 

séduisant pour Timagination , et plus impor-* <^e* 
tant pour les sciences , pour ia splendeur de BoagainTUie. 
TËurope ^t la civilisation du globe entier ; 
c'étaient les voyages autour du monde. Pen- 
dant près d'un siècle , on les avait abandonnés , 
par dépit de ne plus trouver de mines d'or 
et d'argent. L'expédition de l'amiral AnsoD 
ranima le goût de ces grandes entreprises. En 
France et en Angleterre , des hommes d'Etat 
éclairés mirent leur orgueil à les diriger pour 
obtenir des avantages communs à toutes les 
nations. La fatale guerre de sept ans touchait 
à sa fin ^ lorsque Byron , Wallis et Carterét 
sortirent des ports de l'Angleterre pour visiter 
la mer du Sud . 

Habile à faire oublier les affronts d'une paix 
honteuse , mais nécessaire j le duc dé Choiseul 
ordonna, en 1763, une expédition pour le 
même objet; elle fut confiée à M. de Bougain- 
ville , marin distingué par ses vastes connais- 
sances. Gelui**ci parut d'abord n'être chargé 
que de la triste mission de remettre aux £^a-« 
gnols les lies M alouines. Mais un vaste champ 
de découvertes s'offrit à lui quand il entra avec 
ses deux frégates dans l'océan Pacifique* Plus 
courageux et plus patient que Wallis, qui 
avait dirigé sa route à peu près vers les mêmes 
archipels , il fit des reconnaissances géogra- 
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phiques plus exactes et plus étendues. Il saisit 
toutes les occasions d'observer et de peindre 
les mœurs variées d'insulaires qui, malgré leur 
voisinage et une origine commune , offraient 
ici une férocité rebelle à tous les arts de civili- 
sation , et là toutes les langueurs d'une vie va> 
luptueuse. L'Ile d'Otahiti, visitée avant lui» 
mais dont il étudia le premier les usages ef^ 
les productions , parut réaliser à ses yeux ce 
que les fables grecques rapportent des îles con-» 
sacrées à Vénus. Après avoir découvert uu 
nouvel archipel , celui des Navigateurs y il 
visita les îles australes qu'il nomma Grand&s-^ 
Cyclades. Il allait reconnaître la cote orientale 
de la Nouvelle - Hollande , et raviràCookla 
gloire de résoudre le premier le problème sur 
l'existence du continent austral , lorsque le 
manque de vivres le força de se diriger vers 
les Indes. Ce voyage autour du monde , dont 
^ le récit animé avait charmé les Français, ex-> 
cita une vive émulation parmi nos marias; 
mais les ministres successeurs du duc de Ghoi- 
seul craignaient toutes les dépenses qui n'a- 
vaient pas pour objet le luxe de la cour et les 
plaisirs de Louis XV. Les Anglais ne se ra- 
lentirent point dans leurs efforts pour complé-^ 
ter la géographie du monde. 
Voyages des Peu dc faits mc paraissent plus remarquable^ 
«blerverit daus l'histoire de l csprit humain^ que l'atten-t 
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tion qui fut donnée à deux passages de la pla<- p^^^^s® «j« 
nète de Vénus sur le disque du soleil. Ces mi«u* 
événemens astronomiques offraient Tespérance 
de déterminer la distance exacte du soleil à la 
terre. Les observations , contrariées par divers 
accidens , furent inexactes et mal d'accord entre 
elles. Ce qu il y eut de remarquable , c'est que 
c'était dans Tannée 1 761 , où presque toutes 
les puissances^ de l'Europe étaient engagées 
dans une guerre opiniâtre^ que s'était formée 
une confédération entre les savans français, 
anglais , russes , danois et suédois , pour ré- 
soudre ce grand ' problème. Les Gentil^ les 
Ghappe, les Pingre, les Masson, lurûlaient 
d!impatience de saisir, en i 769 , le second pas- 
sage de la planète propice qui s'offrait encore 
pour rectifier leurs observations, et leur indi- 
quer la X distance du soleil et sa grandeur ma- 
jestueuse. Tout est en mouvement dans les 
deux hémisphères. De combien de mois n'a- 
t-on pas devancé le moment attendu pour se 
transporter dans les lieux que la science a indi- 
qués comme les meilleurs points d'observation ! 
Que de scrupules l quelle vigilance ! quelle 
anxiété! Le soleil permettra-t-il aux hommes de 
surprendre des secrets qu'il leur dérobe par des 
flots de lumière? Ghappe est dans la Califor- 
nie : noble martyr de la science , il ne mourra 
du moins qu'après avoir rectifié , sous un ciel 
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brûlant , les observations qu'il avait faites siï 
ans auparavant, au milieu des glaces de Id 
Sibérie. La fatalité poursuit Tastronome Gen- 
til ^ qui s*èst une seconde fois transporté dans 
les Indes. La pureté de ce beau ciel ne s'est pas 
démentie pendant six mois. Le jour arrive : 
le grand astre s avance avec pompe ; en un 
instant un fatal nuage s'élève; e€^ comme 
pour désespérer j^lus cruellement le malhea- 
reux astronome, ne voile le soleil que pen- 
dant le temps nécessaire h l'observation. Mais , 
cfettè fois, le zèle avait été si génér:ai dans 
tous les lieux habités par des savàns, tant 
de courses avaient été entreprises , on s'était 
armé de tant de précautions contre les plus 
légères erreurs , qu'on obtint , sinom le résul- 
tat désiré , au moins un résultat satisfaii»ant» 
La différence entre les observations n*était 
que d'un quart de seconde , différence bea\i-. 
coup trop importante, puisque ce quart de 
seconde répond à un million de lieues. Les 
sciences purent déclarer au monde que la 
distance du soleil à la terre surpasse trente- 
quatre millions de Heues, et que cet astre 
est au moins quatorze cent mille fois plus 
gros que notre globe. 
Le» trob voya- Lc sccoud passagc de Vénus fut Toccasion 
g«s « 00 • j„ premier voyage du capîitaine Cool autour 
du monde. Je ferais une graveomîssiondand le 
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tableau d'un siècle où l'opinion recevait tous les 
genres d^influence , si je ne parlais ici de cet im- 
mortel navigateur , dont les travaux , les décou* 
vertes, les nobles et sages relations n'inspirèrent 
pas ]»icins ^'^^thousiasnfie aux Français qu à 
868 compatriotes. Il semblait être le commun 
député de l'Europe, pour porter les arts qui 
la faisaient fleurir , «t les douces institutions 
qui lui promettaient tant de bonlieur , dans 
des pays incultes et barbares. C'était lui que 
la grande société des chrétiens avait appelé à 
la belle noission de réparer le brigandage et 
les otinaes de Pizarre , des Valverde et des 
Âlmagro. Guide de plusieurs savans renom- 
més, tels que Bancks, Solander, Green, 
Sparrmann, Forster, Anderson, qui s'embar- 
quèrent successivement avec lui dans ses trois 
voyagea : c'était pour eux , bien plus que pour 
le roi de la Grande-Bretagne , qu'il prenait 
possession de tant d'archipels, de tailt de 
terres pour lesquelles il était un nouveau Co- 
lomb. Sur les deux frégates de Cook régnait 
l'activité de la plus florissante académie. Seul 
dominateur de la mer Pacifique , xju'il par- 
courut trois fois , une continuelle succession 
de nouveaux phénonaènes appelait ses regards, 
son intrépidité^ sa constance. Ce* n'était pas 
sans d'utiles méditations que ces savans obser- 
vaient la triste et hideuse enfancedes sociétés hu- 
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maines; c'était avec plus d'ardeur encore qu^iU 
oLservaieut le travailjde la nature , exerçant sa 
puissance sans le concours et sans le contrôle 
de riiommç^ Ils voyaient se former les bancs 
de corail y s élever les rochers, naître les iles. 
Avec des inductions tirée$ du langage, des 
coutumes et des cultes les plus grossiers , ils 
reconnaissaient le^ plus antiques émigrations 
des peuples, et montraient Malaca peuplant 
Otahiti. Fêtés de quelques insulaires , repous- 
sés par d'autres avec férocité , volés par tous , 
ils excitaient ici une joyeuse admiration , et 
là une terreur muette; quelques peuplades 
étaient assez stupides pour le& voir avec indif- 
férence. Us avaient devant eu^ tous les faits 
de l'ordre moral pour rectifier les conjectures 
de la philosophie. Ceux qui s'ét£^ient promis 
d'être les bienfaiteurs d'un nouveau. monde, 
ceux auxquels le roi Georges , le lord Sandvirich 
et tous les Anglais distingués confiaient les 
grains de blé , les ceps de vigne , les arbres j les 
légumes , les animaux domestiques qui fontnos 
richesses , surent en vain conserver dans une 
immense navigation ces dépôts précieux. Jjçs 
insulaires repoussaient le plus souvent le l^en 
qu'on voulait leur faire ^ et les nouvelles jouis- 
sances qu'on voulait ajouter à leur apathique 
félicité. Cependant ils étaient livrée aux fléaux 
de deux maladies contagieuses que l'équipage 
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dés navires européens recèle presque tbtffôur^; 
€oQk il eut jamais le bonheur de voir prospé- 
rer les fruits qu'ilavàit-sem^ sur des terres 
Secondes. Vancouver, qui de son' compàgfiod 
devint son successeur y' fut ^ qffi^ayé'de vbir;> 
après moins de vingt années ^ les beaux et 
joyeux habitans d'Otahiti transformés en une 
peuplade livide y décharnée , et , pour comble*^ 
de maux^ livrée sans relâtsfae à desl disôordes 
civiles. Le résultat des travaux de Cook et d^iua« 
intrépidité qui Tavait conduit; jusqu'au soixante* 
dixième degré de Vh^isphère austral ^ fut de 
lamenér à deux réponses négatives sur les deut 
questions qui ay^i^snt été l'objet de ses voyages : 
Y a^t-il un continent austral? Y a-^t41 dansrA<> 
mérique septentrional un «détroit qui puisse 
conduire de l'Atlantique dans la mer du Stâà9 
Mais les savans décernent à Gook là palnie qu^il 
ne voulut pas s'adjuger, et{Mroclamentles terres 
australes une cinqu^me partie du mondé. ^ 

Tout ce qu'il y avait en France de sages et de 
rêveurs ( le nombre dç ces derniers était ilU-' 
mité) 9 était charmé de Voir; aiiisi s'agrandir 
l'univers ^ dans un moment qnl paraissait 
si Inen choisi pour en perfectionner toutes les 
lois. Dès qu'un des voyagea de Gopk avait été 
traduite il excitait un intérêt semblable à 
celui qu'avaient inspiré,.: au iconnoieifeeinent 
du séisme siècle, les relaticins* j^onipeuse^ 
ri, 5 
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des navigateurs qtii oiFraient à rambition des 
«ûurs et à lavidité des aventurier^ les trésors 
variés des deux lades. On ne se lasisait pas de 
Ipuer toutes les salutaires précautions qoe Gook 
avait inventées pour m^aintenir la santé de son 
^uipage. lid gueore/. qui s élevait ^tre f An- 
gleterre et la France^ n'arrêta point parmi 
moU^Vin^fytét pour le navigateur anglais; elle 
lut a^ contraire T'occasion du plu» j^l hom* 
nghage rendu k ses U^avaux. Turgot ; du fond 
4e fia retraite y adressa aii gouvern^mefit. un 
ipiémoire non sigiîé , dans lequel il proposa de 
lilirè respecter faiv tous les navires français 
les deux frégates (ieGook. Eotiis XVI et le 
ministre Sâotine accueillirent ce noble v^u. 
Franklin , qui avait proposé une méïne mesure 
aux Etats-Unis, et qui même en avait déjà 
pris l'initiative , ©ùt le chagrin de se voir dés- 
avoué par la jalouse dé ses compatriotes. 
Voici là lettre que le ministre delà miârine 
écrivit, le 19 mars 1779^ à tous les cohmian- 
dans de vaisseaux : « Le capitaine Gjbok, qui 
». partit de Piymroutfti au mois de juillet 1 776 ^ 
» à bord de la frégate la Ré^ùhttioH y et ' en 
») compagnie de la découverte y capitaine 
» Clerck , pour tenter des découvertes sur les 
)». côte&y lies et mers du Japoii et de la Cali- 
Y;<iEornie, doit être sur k poiût de retourner 
» ,j&a jphin^e. Cclmme de pareilles^ etm^priies 
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9 sont d'ûpe utilité générale pour, toutes les 
D nations , la volonté du roi est que le capitaine 
w Gûok soit traité . comme le commandant 
» d une puissance neutre et alliée , et que tous 
» les capitaines qui rencontreront ce naviga- 
» t^ir célèbre rittfwment des ordres de Sa 
» Majesté à son égard , et en même temps 
n lui fassent oonnaitre qu'il doit lui-mdme 
» s abBtesoir de toute hostilité. » 

Cook n était plus quand la France' hono^ 
raît ainsi ses intentions généreuses. Un mois 
auparavant il était tombé spus la massue des 
sauvage qu'il voulait civiliser. Chaque État 
de l'Eyurope crut avoir perdu un de ses meil- 
leurs ^toyens. ^ 

Depuis, qu'une paix honorable avait été ,^ |]J[*'^J5*usc 
signée , Louis XYI voulait illustrer son règne 
par une expédition utile aux sciences. tJn 
maria qui avait sp, même après le funeste 
oonsibat du 12^ avril i782, tropbler le com- 
merce de TAngleterre dans Is^ baie d*Hudsû^ , 
le chevalier da la Pérouse fut choisi par lui 
pour diriger un nouveau voyage autour du 
monde. On a'eapérait plus surpasser la gloire 
dis .Gûok 9 mais on voulait compléter ses dé* 
couvertes. Ley instructions données au che- 
valier hst, Pérouse. furent l'ouvrage du mo- 
narque lui-même, et d'un marin estimé 
pour ses hautes connaissances et chéri pom* 



5. 
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ses vertus , Fleurieu. Ces instructions , fort 
détaillées, sont remarquables par Tétendue 
et la précision du savoik*. Le caractère bien- 
veillant de Louis XVI s'y fait sentir dans 
plusieurs, passages , et surtout dans celui^-ci : 
« Le . sieur de La Pérouse , dans toutes, les 
» occasions^ en usera avec beaucoup de dou« 
» ceur et d'humanité envers les différens 
» peuples qu'il visitera dans le cours de* son 
» voyage» 

» Il s'occupera avec zèle et intérêt de tous 
» les moyei^s qui peuvent améliorer leur 
» condition y en procurant k leur pays les 
» légumes , les fruits et les arbres utiles d'£u« 
» rope ; en leur enseignajit la manière de 
D les semer et de les cultiver ; en leur fai- 
» isant . connaître l'usage qu ils doivent faire 
» de ces présens , dont l'objet est de mul- 
» tiplier sur leur sol les productions néces- 
» saires à des peuples qui tirent presque toute 
» leur nourriture de la terre. 

» Si des circonstances impérieuses , qu'il est 
» de la prudence de prévoir dans une longue 
V) expédition , obligeaient jamais le sieur de 
» La Pérouse à faire usage de la supériorité 
» de ses armes sur celles des peuples sauva- 
» gesy pour se procurer, malgré leur oppo- 
M sition , les objets nécessaires à la vie , tels 
» que des subsistances, du bois , de Veau , il 
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>i ii*Qserait cte )a.fc»rce qu avec: la plus grande 
». modération, et punirait avec uneexlrème 
s» r^eur ceux de ses gens qui auraient ou- 
» trepasfié 59s ordre^. Dans tous les autres t^as, 
)y s'il ne peut obtenir Tamitié des sauvages par 
^ de bons trailemens , il c^ii^rcbepa à les conte- 
y> nir par la craiute et les menaces ; mais il 
» ne recourra aux armes qu'à la dernière ex* 
» trémitë , seulement pour sa défense , et dans 
» les occasions où tout ménagement compro- 
y> mettrait décidément la sûreté des bâtimens 
» et la vie des Français dont la conservatipu 
w lui est Gonûéec 

» Sa Majesté regarderait comme un des sine- 
« ces les plus heureux de l'expédition , qu'elle 
)> pût être terminée saua qu il en eût coûté la 
» vie à un seul homme. » 

C'est à qui des mairins est des sa vans obtiens 
dra le périlleux honneur d'accompagner La 
Pérouse. On voit avec intérêt accourir parmi 
eux deux jeunes marins^ qui goûtent tout le 
bonheur des goûts studieux, d'une grande 
fortune et de l'amitié fraternelle. Ce sont deux 
fils du banquier de la cour , Laborde , qui 
faisait connaître son immense fbrtune par l'é- 
tendue de ses bieufaits ^ L'expédition mit à 



\ . 



^ Il voie semble ique ai^^est uqe espèce de devoir polir 
l'historien , que de faire connaître les noms de ceux 
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la voile de la rade de Brest , le 10 août 1785. 
Les deux frégates se nommaient , l'une Uê 
Boussole y et l'autre ï Astrolabe; cette der^ 
nière était commandée par Je capitaine de 

qui concoururent à une expédition ù honorable et si 
malheureuse ;. eD;yoici la liste. 

Etat nominatif des .ojffifciers, S4wans et artistes em- 
barqués sur les frégates la Boussole et TAstroiabe^ 
— Juinetf785. 

LA BOllSSOLB. 

MM. de La Pérause , capitaine de vaiseau , conunanr- 
dant en chef. 

LieUtenans^ 

'De Glànard, chargé du travail. 
lyEscures». 

enseignes. 
3outin, 

De Pierreçert, » 

Colinet, 

Gardes de la Marine^ 

Mel de Saint-Céran. 
De MontarnaL 
De Roux Darb0ud. 
Frédéric Baudron. 

Ingénieurs , Sat^ans et Artistes * 

De Monneron, capitaine au coi*ps du génie, ingénieur 
en chef. 



vai^se^i) de haug^e. Les eoiHm^iceineiis de là 
xi^^vigpUywiî JVnent béuvem*. Là Pérouse dou- 
bla pre^ii^ •^l»^>4^€ull;é:Je^•jDap Bota , <^ 
iaig^iii^l Ajama «vaîl'iéléasâsiUii des pk» faor* 
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/io^^, /obiçurgie^rwagor. . ^ ;. : . 
Lapante-Dagelet , astronome. 

De Lamanori, physicien , minéralogiste , méteorolo- 
gfstc; ' ■ ' - .^ M . • ■ 

Duché fie /^ai^ig^y-deji&iut^Qr de figures et payi^^g^. 
Préifot (le jeune) , dessinateur pour U.betaiiiaue. 
C^o///^07t y jardinier-botaniste. - ^ ^ 

G wéry , * hoHbgcr. 

,4, « . ' • » • ' » 

l'açtrola»^. ' 

I 

MM. de. lan^i èapitaiiie de; y«^9<i , eoniBiandftni. 

Lieutenant, 
De Monti, fait capitmne de vaisseau. 

Frefon é» VaujUas^ 

Daigremonti 

De ,Labepde Ma^rehaim^iUë ^ sunivmërahe;. 

Blandelu, lieutenant de frégate. 

Ga^ydes de ta Marine*^ 

De iUtbordê BauierçiUierê, 

£aiv de LauHstpn* 

MUi$H de Flassan., surnuméraire. 



criblés tempêtes. iliest-Tapidement porté vers 
1&8 iles Sandwick ,. /que la • catddtropli^ 'du ca^ 
•pitain^ Cook devait 'lui il^endre fi i*6ick)U tables. 
S/e«pràcfiiitio]i&i6l'^6a^xl0il6M9 eut déëai«fiié la 
férocité de ces insulaires , Il fait sans orgueil 
des découvertes asses^ inâfportaBtesl Heureux 
de joindre son nom à celui du navigateur an- 
glais, il reconnaît après lui, ayep.de nou- 
veaux détails et de nouveaux dangers , la côte 

flerdrçmp^t <ifti.Mménqufe, '^t .mi^.veut jws 
que les Français restent frustrés de leur p«irt 
<lài!is.le comuafèi-^ fructueux des pefléteries 
de cette côiitréfe: '' ' .:"'':'-'' ' 

C'est dans le Port des Françups^^. dont la 
découverte remplit ses vœux et accroît ses esn 
pérances , que lattend tin premier malheur, 
11. siagiss^it àe sonder Tintéirieur d'une > baie. 
Deux canots étaiçpt chargés de ce travail, 

* n 

. \ I 

Saçfans et Artistes, 

Monge , astronome. 

De La Martiniere, docteur en médecine , botaniste. 

Jpufresne^ naturaliste. 

Le Père Receueur y religieux , natût^iiete , faisant 

fonctions d'aumônier. »• '"- 

Prévost (oncle), dessinateur pour la botanique. 
Laçaux , chirurgien ordinaire de Ik marine. 
Le s sep s ^ vice-consul de Russie, interplrète , débarqué 

au Kamstschatka , et chargé de poëfer à Paris les 

dépêches de La Pérouse» 
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Les instructiooâ par lesquelles La Pérouse 
croyait! avoir prévenu tous les dangers furent 
mal comprises ou mal exécutées. Un des ca<> 
nots^ monté par un- officier de marine nommé 
d'Ëseures, tombe dans des brîsans. Sur le se- 
cond, étaient les deux frères Laborde , éloignés 
des brisans de plus d'un quart de lieue, ils es* 
pèrent sauver ieurs malheureux compagnons. 
Il uest plus temps; ils n arrivent que pour 
êtce engloutis après -eus. C'était la première 
fois jqu'on : avait permis' aux deux frères de 
remplir, une: mêiioue- .mission. Yingt-un Fran- 
çais périceiit : .dans c^tie fatale* baie. Toutes 
les peri»&qii'Qn.éprQave;dan8 des expéditions 
de ce genre sont de&>malheui^ domestiques; 
La Pérouse dontta des larmes à ses jeuâes 
élèies; son coeur: était navré, mais sa cou* 
stancen était pas vaincue. 

L'illustre ..géographe passe bientôt de la 
côte nord*. ouest de l'Amérique à la côte 
orientftT€ de l'Asie. Il veille pour tous les 
navigateurs k> venir, et ne craint ni périls 
ni fatigues pour diriger la. course de ceux qui 
visiteront après. lui dés plages jusque-là peu 
fréquentées par les navires européens. Tant 
de travaux , exécutés, dans le cours de. deux 
ans et demi , ne sont encore qu'une pai^tie 
de sa ' tâche. : il lui reste à visiter les Terres 
australes. Déjà il voit s'élever une colonie an* 
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glaise dans la NouveUe-HoUaBcle. Bol^iiy-Bay 
lui offre un phénomène moral digne de toute 
son attention. Des malSadteurs, 80i?tia[des ports 
de r Angleterre 9 sont devenu»,, sous le$>loi8^ 
du sage et Tigilaùt goureifnaiâr àê la colmtiey 
de paiAibkis. cultivateurs. G*est sans 'violence 
qnils ont priS' less premiers pôifseksiou de rhé«- 
misphère austral. La Pérotise^nge. à des éta- 
Missemens qui peuvent; honorer encore da^ 
vantagp sa. patrie k maïs à peine esd^-^il parti 
pour cette nouvelle ^xpéditôon:, que tout lui 
devient funeste. Son second et- son ami^' le* 
capitaine Langle, périt avec plusieurs de ses^ 
eompagi^s pour s'être trop fiés ar^x démons- 
trations padfiques de perfides insnlaiiaes.' Un 
naturaliste accomij^gnait cet infortuné nifarîn^ 
et.partagea son jsort; il se nonxmait LarpMomk. 
Enclin à reconnaître*, d'après, Faiktoritéf de 
J.-J: BônsseafUy un grand fonds de bonté 
dans oe qu'on nomme l'état de ^nature', tout 
ce quil toyait depuis tdbis ans cUez Itsà Mu- 
vâges, les larcins les plus imputfett$; Une hiv 
deuse prostitution, les sacrifiées huniains, 
tien nfavait encore pu le détromppr. La veille 
de sa mort, Lamanon disait : uLes danvages 
valent mieux que nous. » 

*La;Pérouse s'ouvre une route nouvelle..^, 
mais bientôt on ne reçoit plus aueiin rensei- 
gnement sur son sort. Les mois se suecèdelit. 
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Ud sileDce affireux caôhe sa destinée. En vain 
on interroge les Anglais, les Hollandais, les 
Portugais et les Espagnols qui reviennent des 
Indes et se sont approchés des Terres Australes . 
Depuis le mois de septembre i 788 on n'a plus 
rien appris de La Pérouse. Deux grandes ex- 
péditions furent ordonnées, Tune au com- 
menoemeat de nos troubles , l'autre dès leà 
premiers momens où un grand honâfile ve- 
nait de les calmer, et toutes deux avec le 
noble but de se diriger vers la recb^cbe du 
malheureux navigateur, qu'on pouvait sup- 
poser encore retenu dans quelque lie. Le ré- 
sultat de ces courses et de ces nobles dépehsés 
est la triste conjecture que les deux fn^at^s 
de l'intrépide La Pérouse ont été brisées contre 
un récif d'un archipel du Sud. Chaque fois que 
Louis XYI s'entretenait de cette expédition , 
qui avait été pour lui le dernier de ses beaux 
rêves, en plaignant le sort de -La Pérouse, 
il ne pouvait s'empêcher de se plaindre lui- 
même : « Je vois trop que je ne suis jloint 
» heureux. » ' 

Tandis qu'avec tant de dangers on coniplé- chimie. 
tait la géographie du globe , la physique et 
surtout la chimie découvraient au milieu dê^ 
nous un monde nouveau. Les expériences des 
Galilée, des Torricelli, des Pascal, sur la pe- 
santeur et les propriétés deTair , avaient donné 
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naissance , pendant le dix*septième siècle , à 
la physique expérimentale. La chimie fut plus 
heureuse encore vers la fin du dix -huitième 
siècle , en soumettant à l'analyse tout ce qu'il 
y a de plus subtil et de plus imp^ceptible. 
Le feu , à Faide duquel on interroge tontes lès 
substances , ftit lui •* même interrogé sur la 
sienne. Le génie fit une révohitioa dans le 
système des quatre élémens, et leur enleva 
leur simplicité , leur unité prétendue. On 
décomposa , on recon^posa l'air. On fit plus : 
on trouva dans les vapeurs , dans les gaz ènoa'- 
nés de certaines substances , un air plus léger 
que Tair atmosphérique. Plusieurs grands chi- 
mistes avaient paru à la fois en France, en 
Angleterre, en Allemagne , en Italie. Unis 
pour une réforme dont ils pressentaient le 
besoin, ils firent la guerre, non - seulement 
aux préjugés de Tignorance, mais à ceux d'un 
savoir imparfait , et profitèrent soit des décou- 
vertes , soit des erreurs même de leurs ingé- 
nieux devanciers. 
Lavoisier. Uu hommc d'un esprit vaste, d'un carac- 
tère constant, et qui dévouait sa grande for- 
tune à l'intérêt des sciences, Lavoisier, don- 
nait des lois à tous ses concurrens. Riche de 
beaucoup de découvertes qui lui appartenaient, 
il avait éminemment l'art de classer et d'unir 
dans un mçme système des expériences qui j^ 
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jusquà lui, avaient paru isolées. Ce fut lui 
qui, en créaYit une langue nouvelle pour la 
chimie , opéra la belle union de la logique de 
Condillac à une science trop long -temps en- 
tourée de mystères , de vains miracles et de 
promesses artificieuses. Des savans français 
dignes successeurs de Newton, Lagrange, 
Laplace et Monge, quittèrent un moment 
les hauteurs de ras.tronomie et des calculs 
les plus difficiles , pour seconder les travaux , 
ou plutôt la révolution de Lavoisier. C'était 
en vain que murmuraient et se liguaient, dans 
leur dépit, d'autres savans d'un esprit inven- 
tif, mais qui suivaient une direction moins 
sûre. Le combat fut court, et la victoire assu- 
rée. Tout reconnut le triomphe des chimistes 
français. Les plus opulens et les plus distin- 
gués de leurs compatriotes se firent une joie 
de concourir à leurs expériences. U ne s'était 
guère passé plus de soixante années depuis ce' 
temps où un prince , neveu de Louis XIV , 
fut si indignement calomnié par la cour pour 
avoir, suivi, avec une vive curiosité, les leçons 
du chimiste Homberg. Maintenant les femmes 
de la cour venaient écouter avec ravissement 
les leçons de Fourcroy, brillant interprète de 
la nouvelle chimie. On découvrait une suite 
de faits merveilleux dans la nature; et ce- 
pendant les savans français, habitués à une 



\ 
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circonspectioQ séfère, s'étudiaient à contenir 
l'impatience de leurs innombrables disciples. 
Tout à coup un bruit se répand qu'on vient de 
créer un navire aérien , et que l'air est navi- 
gable ; on doute ; mais en quelques jour^ le 
prodige est confirmé. 
jnTentioii dn Le 5 juiu 1 783 , les Etats particuliers du Vh- 
fières'Sionr- Vdrdis étaicut assemblés dans la petite ville 
goifier. d'Annpqay , lorsqu'ils reçurent des deux frères 

AJontgolfier, propriétaires d'une belle manu- 
facture de papier dans cette ville , l'invitation 
d'assister à un^ expérience de physique qu'ils 
allaiept faire ce jour même. On se transporte 
sur la pl^ce publique. On voit un sac de trente- 
' cinq pieds de hauteur , fait en toile doublée de 

papier. Ses plis nombreux et affaissés indiquent 
que l'intérieur est vide , ou ne contient que de 
l'air atmosphérique ^ en équilibre avec Ystiv 
e|:térieur. Mais à peine les deuii^ physicien^ 
Font-ils gonflé par un procédé qu'ils laissent 
ignorer y le sac gigantesque prend la fornie 
d'un ballon majestueux, qui s'enfle, s irrita ^ 
et tend à quitter la terre. Il faut tout l'efl^rt 
des bras les plus vigoureux pour le retenir. Le 
ballon est libre enfin , il s'élance , il s'élève en 
moins de dix minutes à plus de mille toises, 
et descend avec lenteur, après avoir décrit un 
espace de sept mille deux cents pieds. Voilà le 
fait qu'attestent plusieurs milliers dq témoiiis. 
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Le6 idées du génie ont line étonnaate sim- 
plicité* Il avait suffi à l'inventeur, ou aux deux 
inventeurs (lès frères Montgolfier se plaisaient 
à laisser indivise entre eux: une si grande 
gloire) ; il leur avait suffi de méditer sur las^ 
cension des sapeurs dans Tatmosplière , de les 
voir fiomier lentement les nuages suspendus 
sur nos têtes , pour concevoir que le secret 
d élever dans lair une machine imposante con-^ 
sistait à renfermer dans un vaisseau léger un 
fluide spécifiquement moins lourd que Fair 
atmosphérique. Après un peu d'indécision sur 
remploi des moyens qui procureraient un 
nuage factice , ils s'arrêtèrent au plus simple et / 

au moins dispendieux de tous. Une combustion ' 

entretenue à l'aide d'un brasier sous l'orifice 
du ballon, introduisait dans la machine ce 
fluide spéesfiqu«nent nioins lourd , ou plutôt 
diminuait la pesanteur spécifique de l'air in- 
térieur par le seul efifet de la raréfaction. C'é- 
tait ainsi qu'ils avaient résolu cet étonnant 
problème; mais ils n'avaient pas laissé con- 
aaitre leur procédé. 

Tandis que tout retentisSiait de l'expérience Nouveau 

C6Dr6 de liai" 

des frères Montgolfier , Charles , célèbre phy- fou invenié 

.,..«. •,, . . par Charles. 

sKien , inventait un moyens d ascension qu; 
devait donner plus d'étendue et plus de sûreté 
à la navigation aérienne. Les chimistes avaient 
reconau qp« lé plus léger de tùùs les gàz est 
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celui que fournit Teau ; dont il est un âe^ 
principes constitutifs, le gaz hydrogène, au- 
quel ils ont donné le nom d'air inflammable. 
Sa pesanteur est dix fois moindre que celle 
de l'air atmosphérique. Il s'agissait de Fen-^ 
fermer dans un vaisseau imperméable. La 
chimie avait découvert la propriété qu'ont 1^^ 
huiles de dissoudre la gomme élastique. L'idée 
d'enfermer laii* inflammable dan» une enve- 
loppe de taffetas enduit de cette gon&me, 
s'offrit à Charles , et il y eut peu de savons 
auxquels elle ne parût extrêmement auiia* 
cieuse : ils craignaient surtout pour un ballon 
chargé d'air inflammable tous les accidens 
électriques. Le 27 août 1783 est annoncé pour 
cette grande expérience. Ce n'est plus une 
petite ville^ c'est la plus brillante des capi- 
tales; c'est l'élite du peuple le plus curieux , 
le plus éclairé ^ qui vient contempler ce grand 
spectacle. La vaste enceinte du Champ-de-Mars 
ne suffit pas au concours des curieux. Des mil- 
liers de spectateurs, placés dans des chars 
magnifiques ; d'autres qui voguent sur la Seine 
dans des barques parées comme pour un jour 
de fête ; d'autres enfin , placés sur le bel am- 
phithéâtre de Passy , bravent une pluie ora- 
geuse. Il semble à tous que le triomphe sera 
plus beau d'élever cette machine dans le^ dbl. 
au moment où il rassemble ses tempétea. 



BES LETTRES, ETC., AYANT LA aéVOLUTIOV. 81 

Cest le capon qui donne le signal de cette 
nouvelle prise de possession de Tair. Le globe 
s'élance avec la vitesse la plus impétueuse , 
atteint les nues , les perce , les francbit , est 
cacbé dans leur sein , leur échappe , reparait , 
s'éclipse de nouveau et reparaît encore. Ce fut 
un jour de fête pour les Parisiens. Leur joie , 
ou plutôt leur orgueil, fut un peu modéré, 
quand on apprit que le ballon , au lieu d'aller 
annoncer à des contrées lointaines la nouvelle 
invention des Français, n'était tombé qu'à 
quatre lieues de Paris. Cependant on se disait, 
avec une satisfaction légitime, que jamais 
aucun art n'avait fait des progrès aussi rapi- 
des. Depuis deux mois , les frères Montgoli\er 
avaient créé une barque aérienne fragile et 
périlleuse ; et , par l'invention de Charles , 
aidé des frères Robert , habiles mécaniciens , 
on possédait déjà un bateau aérien commode 
et sûr, et qu'on jugeait , avec raison , fait pour 
des voyages de long cours. 

Mais quel homme osera monter cette ma- 
ehine qui ne s'élève dans l'air que pour en 
devenir le jouet? Ce n'est pas à des Français,, 
à des savans du dix-huitième siècle que peut 
manquer une telle audace. En attendant les 
essais qui sont annoncés , on s'agite , on dis- 
cute , on s'iemporte , ainsi qu'il arrive toujours 
dans les sujets qui excitent fortement l'ima- 
FI. 6 



si«r. 
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gifiation. Il s'établit une lutte très-vive entre 
les partisans de Taérostat qu'on doit à Mont- 
golfier et les partisans de Faérostat de Charles. 
C'est le premier que d'abord on préfère pour 
une ascension : bommage périlleux qu'on rend 
* au génie de Tinventeur, Pilâtre de Rosier, 
professeur de pbysique, et le marquis d'Ar- 
landes, entreprirent le premier voyage aérien. 

rotuti^ur dt ^^ ^^™ ^" daupbin était alors au cbâteau 
Maire de Ro- (Je là Muette, dans le bois de Boulogne. La 
duchesse de Polignae , gouvernante des enfans 
de France, y rassembla une nombreuse et 
brillante société. Ce fut avec un mélange inex- 
primable de plaisir et de crainte qu'on vit 
les premiers aéronautes monter dans la Mont- 
golfière. Les cordes sont coupées ; le ballon se 
soulève; on admire, on frémit. Un silence 
profond règne dans le jardin. Le marquis 
d'Arlandes témoigne de la sécurité en saluant 
léS spectateurs, qui lui répondent enfin par 
des acclamations. Le soin d'entretenir le feu 
pour monter davantage rendait les aéronautes 
insensibles à leurs dangers. Mais bientôt quel- 
ques accidens leur inspirèrent de l'inquiétude. 
Ils songèrent à descendre ; mais un courant 
d'air les retenait constamment sur la Seine : 
un autre courant vint les en détourner, et 
leur fit traverser rapidement Paris : ils cessè- 
rent d'entretenir le feu. Le ballon descendit 
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lentement sur la butte aux Cailles. Le trîEijet 
n avait été que de quatre à cinq mille toises ; 
mais c'était assez de cet acte d'intrépidité pour 
donner une nouvelle idée de la puissance de 
l'homme. 
Bientôt Charles veut prouver qu'avec le Aieensionde 

• •..-Il 1 . Charles dans 

même courage il possède des moyens de navi* ie jardin de» 
gation aérienne plus assurés et plus étendus. 
Il a choisi pour compagnon le mécanicien 
Robert, qui a secondé son expérience du 
Champ^le-M ars. Sur le bruit de cette nouvelle 
ascension , on accourt à Paris des extrémités 
de la France et dés pays étrangers. Les fêtes 
de Louis XIY n'avaient pas attiré un concours 
plus imposant. Le 1". décembre 1783 est 
indiqué pour le jour de l'expérience. Le beau 
jardin des Tuileries en sera le théâtre. A un 
globe majestueux , dont la forme a été savam- 
ment calculée pour la plus libre expansion de 
l'air inflammable, est attachée une nacelle 
élégante , ornée de peintures , parée de fleurs. 
Tout bannit l'idée de la crainte. L'aéronaute 
sourit lorsqu'on lui parle de danger , et qu'on 
veut lui faire craindre Texcès d'activité transla* 
tivede l'air inflammable, et tous les accidens 
électriques. L'air est froid , un brouillard cadie 
la voûte du ciel. Charles commence par con- 
sulter la direction du vent , à l'aide d'un petit 

ballon. La grande machine se gonfle. Charles 

6. 
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et Robert sont dans la nacelle. Charles , en- 
touré des plus augustes spectateurs ^ s'adresse 
à Montgolfier pour couper la corde. « Vous 
» avez tracé la route , dit-il à son rival ; je la 
A suis avec confiance. » 

Quelle impression ne dut pas produire sur 
un million de spectateurs la vue de deux 
hommes planant sur la capitale , du haut d'un 
char aérien , fiers de la route qu ils se tracent , 
tranquilles comme s'ils l'avaient cent fois par- 
courue , s'élevant à volonté , et réalisant enfin 
tout ce qu'avaient de plus merveilleux les 
fables antiques l On s'associe a leurs pensées ; 
on croit jouir avec eux du spectacle magni- 
fique qui se déploie à leurs regards ; on croit 
respirer avec eux lair le plus pur et le plus 
vif. On tressaille d'admiration ^ on pleure de 
joie. « Quel siècle que le nôtre ! » se disaient 
des spectateurs , dont les uns étaient encoura- 
gés par le savoir , et les autres , encore plus 
animés par leur ignorance même , à tout 
espérer. « Combien de découvertes sont le 
» partage de cette heureuse génération l II y a 
» peu d'années qu'on a trouvé l'art de décom- 
» poser la foudre , de l'attirer , de la rompre , 
)^ et de la faire ruisseler en filets insignifians. 
» Voilà qu'on trouve l'art de s'élever en un 
w instant plus haut que les lieux d'où la foudre 
D gronde.» L'imagination se représente une 
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multitude dehallons et d'aéronautes qui^ en peu 
d'années y vont traverser Tair et dominer les 
vents avec la même facilité que Tart du navig»* 
teur les maîtrise sur les mers. «Quels nouveaux 
» moyens de communication établis entré les 
)) peuples l Quels nouveaux secours offerts ou 
» apportés à des opprimés ou à des captifs ! 
» Quels rapides échanges de productions , de 
» connaissances et de lumières! Qu'il sera 
» beau d'apparaître du haut des nues à des 
» peuples encore barbares , comme des dieux 
» bienfaisans^ de leur dicter des lois venues 
» du ciel , qui adouciront leur férocité ; et des 
» oracles qui éclaireront leur ignorance. » 
Voilà Iç nouveau délire qui agile, et surtout 
qui égaie les Parisiens. Si quelques hommes 
un peu plus calmes et plus réfléchis veulent 
arrêter tant de douces illusions, en présentant 
comme insoluble le problème de donner une 
direction aux ballons, a Ce qu'on vient de faire,^ 
n leur dit-on, était jugé bien plus difficile : 
^ nous verrons tant de nouveautés ravissàn- 
» tes. — Quel vertige vous possède? disent 
)> des observateurs chagrins ; ces pernicieuses 
» machines , si elles se perfectionnent , intra- 
)i duiront une effi^yable anarchie dans la so- 
)» ciéte , rompront le frein des lois , et enfin 
» offriront un nouveau champ de bataille aux 
^ hommes qui , maîtres des airs , commea- 
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» ceront par s'y combattre. » On sourit avec 
mépris à ces objections, a De telles alarmes, 
N s'écrient les plus exaltés des jeunes gens , 
» auraient pu être justes si la navigation aé- 
» rienne eût été découverte au quinzième et au 
» seizième siècle; mais au 4ûs:*buitième que 
S) craint-* on? ne s'est*il pas fait une ligue 
» entre tous les sages pour détourner le fléau 
» de la guerre ? » 

Le voyage de Charles et Robert fut aussi 
paisible que leur ascension avait été pom- 
peuse; ils s'élevaient à volonté en jetant du 
lest : presque toujours ils se tini^nt à une hau- 
teur moyenne. Api*ès avoir fait plus de neuf 
lieues, ils descendirent dans la plaine de 
Nesles. Des cavaliers au galop , à la tête des- 
quels était le duc de Chartres , vinrent ténaoi- 
gner aux deux aéronautes toute leur allégresse. 
« Je vais remonter, Ipur dit Charles , et prou- 
» ver combien est commode un voyage aérien, 
» combien il est facile de l'interrompre et de 
3» le reprendre. » En effet , il remonta sans son 
compagnon , et, pendant une demi-heure , pai^ 
courut l'espace qu'il avait indiqué aux cavaliers 
empressés de le suivre ^, 

^ Je crois devoir citer ici un fragment d'un mé- 
moire de Chaînes sur celte grande expérience, qui 
expliquef avec beaucoiip de clarté U procédé dont il 
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Je n'entrerai pas dans le détail d'autres ex-, 
périences par lesquelles Tenthousiasme du 
public fut 'd'alK>rd entretenu et ensuite épuisé. 
Celle qui fut faite k Lyon, le 23 Janvier 1 784 , 



usait y et le seul qu'on suive aujourdliui pour les as^* 
eeustons aérostatiques. 

ff Durant tout le cours de ce voyage , il ne nous est 
» pas survenu la plus légère inquiétude sur notre sort 
» et celui de notre machine. Le globe n'a Souffert 
» d'autre altération que les petites modifications sud* 
» cessives de dilatation et compression qui nous fai- 
» taient alternativement remonter d'une qua^^tité- 
» quelconque. Le thermomètre a été pendant plus 
» d'une heure entre 10 et 12 degrés au-dessus de 
» zéro. L'intérieur de notre char était réchauffé par 
» les rayons du soleil. Sa chaleur se fit bientôt sentir 
n à notre globe , et contribua , par la dilatation de 
n l'air inflammable intérieur^ à nous contenir à la 
» même hauteur sans^ être obligés de perdre du lest. 
» Mais nous faisions une perte plus- précieuse : l'air 
» inflammable dilaté par la chaleur solaire , s'échap- 
» pait par l'appendice du globe que je tenais à là 
» msdn, et que je lâchais suivant les circonstances. 
» pour donner issue à Tair trop dilaté. C'est par ce 
» moyen ^mple que nous évitions ces expansions et 
» ces explosions que les personnes peu instruites 
» redoutaient pour nous. L'air inflammable ne pou-> 
» vait pas briser sa prison, puisque la porte lui en^ 
» était toujours ouverte par le bas; et l'air atmo* 
t sphérique ne pouvait entrer dans le gbbe , puis^ 
n que sa pre9siôn zuéme faisait' de l'appendice une 
» véritable soupape qui s'opposait à. son entrée.. »^ 
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fut remarquable par rémpressement avec le- 
quel une foule de jeunes gens d^une naissance 
illustre briguèrent l'honneur de monter dans^ 
une montgolfière à laquelle une galerie spa^ 
cieuse avait été adaptée ; ils étaient fiers d'avoir 
pour guides les- deux frères Montgolfier et 
Pilâtre de Bosier. Peu s'en fallut que les con- 
currens ne décidassent entre eux , ^ar lea 
armes, à qui serait accordée une honorable 
préférence. Au jour indiqué,, les plus impa- 
tiens, s^étancèrent dans la galerie i. c'était le 
prince Charles ^ fils du prince de Ligne , lea 
comtes de Laurencîn , de Dampierre et de La 
Porte. Lesdeux Montgolfier, Piîâtre de Rosier, 
et un physicien nommé Fontaine , s'élancèrent 
avec eux. Ils s'élevèrent fort haut , mais ils ne 
voyagèrent que pendant quinze minutes. 
Blanchard Pcu de tcmps après, xm hasard presque 
delcaiau "^n miraculcux fit réussir l'entreprise la plus har- 
die qu'aient encore tentée les aéronautes.. Un 
mécanicien nommé Blanchard, qui^ avant 
Ja découverte de Montgolfier , avait annoncé 
qu'il s'élèverait dans l'air à l'aide d'un bateau 
volant, forcé d'abandonner un procédé mé- 
canique que tous les savans avaient reconnu 
impraticable, voulut se signaler par l'intrépi- 
dité , puisqu'il n'avait pu avoir le mérite d^ 
l'invention. A l'aide d'une souscription ouverte 
en Angleterre, il fit un ballon d'une forme 
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imposante , et annonça qu'il oserait s'élancer 
de Douvres pour débarquer sur les côtes de 
France. Les Anglais eurent Torgueil d'encou- 
rager une expérience qui pouvait leur pré- 
senter l'image de quelques dangers éloignés , 
en rendant leur ile accessible k des navires 
aériens. La témérité de Blanchard fut justifiée. 
Parti de Douvres, il descendit sur les côtes 
de France, à une petite distance de Calais ^. 
Pilàtre de Rosier craignit d'avoir été surpassé 
en courage, et annonça qu'à son tour il s'é- 
lancerait de Boulogne-sur-Mer pour débarquer 

'' Le voyage aréostatique dans lequel Blanchard 
traversa le Pas-de-Calais excita en France le plus vif 
enthousiasme. Il était accompagne , dans ce trajet 
périlleux, d'un Anglais, le docteur JefTeries. Chacun 
d'eux avait arboré le pavillon de sa nation. Des con^ 
tre - temps qu'ils éprouvèrent les forcèrent à jeter 
leurs couvertures, leurs habits même. Le docteur 
JeiFeries jeta son pavillon : Blanchard conserva le sien, 
qui flotta seul sur l'Angleterre. On lui sut beaucoup 
de gré d'avoir ainsi soutenu l'honneur de sa nation. 
Les habitans dé Calais lui donnèrent le titre , fort en- 
vié alors , de citoyen de cette ville , et lui firent un 
beau présent. 

I^a i*eine jouait lorsqu'on lui apprit l'heureuse issUe 
de ce voyage ; elle mit beaucoup d'argent sur une 
carte, en disant que le gain en était destiné à Blan- 
chard, elle gagna une somme considérable qui fut 
remise à l'aréonaute. 
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sur les côtes d'Angleterre. Vainement Charles 
avait annoncé qu'unir le procédé de Montgol- 
fier au sien, ce serait placer un réchaud sur un 
baril de poudre ; l'infortuné Pilà|;re crut , en 
combinant ces moyens , avoir trouvé le secret 
de parer à tous les accidens d'une traversée si 
difficile. Le physicien Romain s'unit à son 
entreprise. La ville de Boulogne, qui fut té- 
moin de leur ascension , fut presque au même 
instant témoin de leur désastre : leur ballon 
s'enflamma dans la nue ; ils tombèrent , et 
moururent comme frappés de la foudre. 

Ce pretoier naufrage aérien , quoiqu'il fût 
facile d'en assigner et d'en éviter la cause ^ 
ralentit un peu les expériences aérostatiques : 
d'ailleurs, les savans avaient prononcé que la 
direction des ballons était un problème à peu 
près de la même nature que la quadrature 
du cercle et le mouvement perpétuel. Mais ce 
qui avait le plus modéré Fenthousiasme pour 
les ballons, c'est qu'ils avaient déjà cessé d'ê- 
tre une nouveauté ; les esprits étaient éblouis 
d'une découverte qu'on jugeait bien autrement 
importante ; elle oJSrait bien plus de prise à 
l'imagination, parce qu'elle était plus com- 
plètement philanthropique et fantastique : je 
veux parler du mesmérisme. La maxime du 
temps , semblait être celle-ci : // faut tout 
croire^ excepté ce qu ont cru nos pères . 
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Un médecin allemand , Mesmer , arrive à 
Paris , précédé par quelque renommée ; on 
annonce qu il possède une doctrine mysté- 
rieuse , et que , de tous les investigateurs des 
secrets de la nature , aucun ne les pénètre avec 
plus d'ensemble ni d'audace ; il n a pas en- 
core développé sa théorie , que déjà on parle 
de certains prodiges qui la prouvent. Il donne 
des convulsions à des malades ; ces convulsions 
opèrent une guérîson soudaine. Ne fallait-il 
pas une étrange hardiesse pour annoncer de 
tels miracles à des hommes habitués , par 
leurs parens, à tourner en dérision les con- 
vulsionnaires du cimetière de Saint-Médard ? 
Mais il se garde bien de rattacher de tels faits 
à la vieille cause du jansénisme , ni à aucun 
dogme religieux : la fière raison du dix-hui- 
tième siècle l'eût bientôt repoussé. Il vient 
prouver, au contraire, que les miracles qui 
ont donné le plus de crédit a des hommes 
prétendus inspirés, et les ont fait placer au 
nombre des dieux, des prophètes ou des saints, 
sont des faits très-aisés à produire , à multi- 
plier. On l'écoute avec un vif intérêt , avec le 
double plaisir de se moquer des fables anti- 
ques et de faire de nouveaux prodiges. Mesmer 
expose alors une théorie tout-à-fait incompati- 
ble avec les procédés de logique dont on vantait 
la sévère circonspection. Jamais, dans un sys* 
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tème y on n avait franchi plus de faits , supprimé 
plus de données nécessaires ni généralisé avec 
plus de confiance des phénomènes isolés , dont 
la cause première sera toujours impénétrable à 
Thomme. L'aiguilte aimantée et toutes les dé*, 
couvertes électriques conduisaient Mesmer à> 
afiîrmer l'existence d'un fluide universel qui 
régit les astres et les trois règnes de la na« 
ture; Il appelait magnétisme animal ce fluide 
considéré dans l'homme , qui est machine élec- 
trique parfaite. Malheureusement chea quel- 
e|ues individus il en existe trop , et chez les 
autres pas assez. Mais ne peuvent-ils pas réci- 
proquement se soutirer le trop-plein , ou se 
communiquer ce qui leur manque ? De l'équi- 
libre qu on rétablit dépend nou-seuleniient la 
santé , mais la sagesse et la science. Par ana- 
logie avec Télectricité artificielle , les doigts 
de l'homme peuvent être considérés comme d«s 
pointes excellentes pour soutirer le trop-plein 
du fluide ; la main entière sert à en communi- 
quer où il en manque. Voilà un procédé bien 
simple trouvé pour rétablir l'harmonie dans 
l'univers. Mesmer en ajoutait encore quelques 
autres peu compliqués et qui n'étaient nulle- 
ment dispendieux. Sa préparation ordinaire 
était un baquet composé de bouteilles rangées 
dans un certain ordre ; elles étaient bordées 
de pointes^ de fer trempant d'un côté dans. 
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r^eau^ et de l'autre communiquant au cercle 
des malades , qui étaient attachés entre' eux 
par uiie corde. Ce simple appareil suffisait 
pour produire des effets d'imagination très- 
diversitiés, sur des hommes et des femmes 
que Tespérance d'une guérison et Tamour de 
]a nouveauté rendaient crédules. Les premiers 
momens de ce spectacle étaient un peu mor- 
nes. Des êtres frivoles et d'une bruyante étour- 
derie semblaient transformés en une assem- 
blée de Quakers qui attendent l'inspiration. 
Mais dès que l'un des malades sectaires éprou- 
vait une forte crise, l'observateur le plus calme 
eût vu avec étonnement quelle est la puis- 
sance des facultés sympathiques de notre ima- 
gination. Un homme robuste éprouvait quel- 
quefois les mêmes crises qu'une femme délicate. 
Tel incrédule cédait aux mêmes émotioni^ que 
l'enthousiaste. Les confidences circulaient. On 
se sentait tomber avec ravissement dans un 
somnambulisme prophétique. On révélait ses 
maux et ceux de ses voisins. L'ignorant sem- 
blait être subitement illuminé d'une science su- 
périeure à celle des médecins les plus accrédi- 
tés. La croyance où l'on était qu'on avait senti 
renouveler son être, et que de nouveaux prin- 
cipes de vie rendaient de la force et de la fraî- 
cheuràun sang altéré, devait opérer quelques 
guérisons , au moins momentanées , chez des 
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personnes dont le chagrin ouFennui avait causé 
les maux. 

Au dix- septième siècle , Arnault, Nicole et 
Pascal attestaient avoir vu des religieuses de 
Port-Royal récompensées de leur zèle pour la 
doctrine de saint Augustin , par des guérisons 
miraculeuses dont elles étaient l'objet ou 
l'instrument. Qu on se garde bien de soupçon- 
ner la bonne foi de tels hommes ! tout ce 
qu'ils prenaient pour des effets de la grâce 
étaient des effets de l'enthousiasme; Timagi- 
nation peut avoir sur nos organes une faculté 
qui les restaure , comme eUe a une faculté qui 
les détruit. Les hommes d'esprit du dix*hui- 
tième siècle ne doutaient pas plus du pouvoir 
de la nature , que les solitaires de Port-Royal 
n'avaient douté du pouvoir de la grâce. Plu- 
sieurs d'entre eux adoptèrent avec enthou- 
siasme le mesmérisme ^ et quelques-uns même , 
malgré le mépris où cette doctrine est aujour- 
d'hui tombée, lui sont restés secrètement 
fidèles. Deux hommes qui, fortement unis 
avant la révolution, se séparèrent avec éclat 
dès qu'elle eut commencé , Duport et d'Épré- 
mesnil , se faisaient remarquer entre les Mes- 
méristes par la chaleur de leur prosélytisme. 
Il y avait d'autres adeptes d'un nom plus il- 
lustre, d'un âge plus mûr et d'un caractère 
plus grave. La cour n'avait que faiblement 
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partagé ces illusions. Le roi concevait tous les 
désordres qui résulteraient de cette révolution 
médicale : il attendait la fin du vertige , et se 
gardait bien de prendre des mesures qui eus- 
sent ajouté à lexaltation des esprits en les 
réprimant avec trop de sévérité. La reine 
n'avait cessé de montrer du dédain pour les « 
baquets des Mesméristes. D après Finvitation 
du gouvernement, les sa vans et les médecins 
s'expliquèrent sur le système du magnétisme 
animal , et renversèrent une hypothèse qui , 
étayée par deux ou trois faits; voulait em- 
brasser et réformer toute la nature. Les secta*- 
teurs de Mesmer auraient trouvé mille moyens 
de disputer avec les savans , et surtout avec 
les médecins. Heureusement ils avaient assez 
prêté au ridicule pour en recevoir tous les 
traits : on chanta , et Mesmer disparut Les 
somnambules prophètes , chassés des magni* 
fiques baquets de la capitale , allèrent porter 
leurs convulsions et leurs rêveries dans des 
campagnes isolées où le bon sens des paysans 
leur faisait la guerre. 
Les cercles de la capitale prenaient vive- Esprit da bar- 

- - ^ ,-,,1 reau. Influen- 

ment parti dans plusieurs causes célèbres ce d« diffeveiu 
portées devant les tribunaux. Il était peu de plnfon.'"*^ ^ 
contestations particulières où Ton ne discutât 
des questions importantes d'intérêt public. Le 
barreau s'est agrandi y et semble devenir un 
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Forum. Les jurisconsultes se font législateurs, 
et des hommes d'une imagination vive et d une 
àme passionnée se font jurisconsultes. L'élo- 
quent comte de Lally , en demandant à deux 
\ cours supérieures vengeance de l'arrêt du par- 
ment de Paris, trouve l'intérêt du peuple 
infatigable comme sa piété filiale. Un aveugle 
amour de célébrité engage d'Éprémesnil à se 
déclarer son adversaire. Les palmes du taleat 
restent à celui qui défend la cause la plus sa- 
crée. Le comte de Mirabeau commence à la 
fois sa renommée par ses excès et par son art 
à les justifier. Le pouvoir arbitraire s'est exercé 
sur lui : il s'annonce conmie le fléau du pou- 
voir arbitraire. 

Un magistrat qu'animent l'aniour de l'hu- 
manité et celui de la gloire , le président Du- 
paty, s'empare de la révision d'un procès 
criminel jugé parle parlement de Paris; et, 
sauvant de l'échafaud trois hommes obscurs , 
développe éloquemment les principes de 
Montesquieu, de Beccaria et de Servan : il 
enlraine tous les esprits. La France aspire à 
la réforme de ses lois criminelles. 
Tiers ëtat. L'csprit d'opuositiou n'était dans les classes 
avocau. privilegiécs qu une mode , qu un petit aiguillon 
donné à l'indolence , ou qu'un moj^en de cé- 
lébrité : on contredisait pour se donner de 
l'importance; mais les classes pauvres et 
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souffrantes écoutaient. Depuis qu'elles s'en* 
tendaient plaindre «ans cesse , elles se plai- 
gnaient davantage. C'était de botine foi qu'on 
cherchait à les soulager ; mais tous ces soula- 
gemens , elles les jugeaient faibles et dérisoires» 
La noblesse , malgré ses , grands biens , était 
obérée, la multitude était misérable; mais 
jamais les classes intermédiaii*es n'avaient été 
plus heureuses. Les commerçaus ; riches et 
peu magnifiques, étaient arrivés à un degré 
de puissance et de considération où Colbert 
lui-même n'avait pu les élever. Les avocats, - 
fortement unis entre eux. par la discipline 
presque républicaine qu'ils s'étaient donnée , 
et qui formait une sévère garantie de l'hon- 
neur, étaient regardés coûiaie de judicieux 
arbitres des familles^ Les. plus beaux, titres 
donnés par la fortune paraissaient à peine un 
équivalent de la réputation qu'obtenaient alors 
l'éloquent Gerbier, Target, Tronchet, Tou- 
ret et Portails. 

Louis XVI n'avait cessé de s'occuper du caré». 
sort des pauvres ecclésiastiques avec la solU* 
citude d'un monarque bon et pieux. En aug- 
mentant là portion congrue d'un grand 
nombre de curés et de vicaires, il les ayût 
au moins sauvés de l'indigence ; mais il avint 
maintenu l'usage établi, depuis Louis XV 

seulement , de refuser les évôchés et les béné* 
VL 7 
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fices opulens aux eoclésiastiques roturiers. Là 
démarcation établie par cet usage entre le 
haut et le bas clergé rompit l'union de ce 
grand corps. Les ecclésiastiques roturiers, 
auxquels on reprochait leur origine, furept 
forcés de s'en souvenir ; et , dès que le tiers 
état etàt à faire des conquêtes politiques, les 
curés rentrèrent dans cette grande famille 
dont ils firent le triomphe. 

Par une singulière fatalité, ou plutôt par 
ène grave inconséquence, Louis XVI, malgré 
ses principes populaires , fut conduit à établir 
une démarcation encore plus injurieuse et plus 
inique entre les militaires nobles et les Mi- 
litaires roturiers. Un règlement proposé 
par un sage administrateur, le marquis de 
Ségur , ministre de la gnerre , et qui devait 
^améliorer le sort des officiers de fortune, 
après avoir été long-temps discuté dans le con- 
seil du roi, fut détourné de son but. On ne 
se souvint plus des Chevert et des Fabert, et 
l'on rappela, dans toute leur rigueur, d'an- 
ciennes ordonnances qui réservaient exclusi- 
vement aux nobles les grades militaires. 

Dès lors il y eut dans l'armée une scission 
secrète plus dangereuse encore que ne l'était 
édle du clergé. Le corps des bas-officiers at- 
tendit et trouva Voccasion de montrer tous ses 
titres à la gloire. 
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Comme ia population s'accroissait en France 
k un degré que suivait trop lentement les 
progrès de la culture et de tous les genres de 
travail, les vagabonds y formaient un peuple 
npmade qui ne cessait d'être un sujet digne de 
pkié et d'efiroi. Les mendians infectaient 
surtout la capitale, et, entassés dans dés 
^nattiers insalubres, se répandaient de là dans 
lesHharchës, dansées promenades, dans les 
«ampagnes, et venaient jusqu'à Versailles 
attrister d'une haie longue et hideuse le séjoor 
de la magnificence. Les plans sages qu'avaient 
conçus Tupgot et Wecker, pour extirper le 
ûé«a de la mendicité, n'avaient reçu qu'un 
commencement d'exécution. On avait en sur- 
tout à P^retter que madame Neckep n*eét 
pu continuer ses soins pour l'amélioration dés 
prisons et des hôpitaux. Des abus invétérés 
avaient résisté à cette heureuse , mais passa- 
gère influence. Ces abus s'accroissaient tou- 
jours dans l'hôpital le plus riehe, le plus vaste 
et le plus mal ordonné de l'Europe , TRèîé- 
Di«i de Paris. Ils furent dénoncés au roi et 
à la nation par une oommissiou de l'académie 
de» sciences, que le gouvernement avait 
«^rgée de cet e^ainen. Bailfy, ^ui en fut 
l'organe , exposa dams un rapport dont cha- 
que ligne était dictée par un esprit sage et 
par une belle àmé , à quet point «et asile , 

7- 
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fondé par la charilé, était dangereux pour 
ceux qu'on y portait. Il proposa rétablisse- 
ment de quatre nouveaux hospices distribué» 
dans différens quartiers de Paris. Des admi- 
nistrateurs philosophes y et particulièrement 
Dupont, l'élève et l'ami de Turgot, avaient 
auparavant émis le même vœu« Ces réclama- 
tiops instantes furent faites dans un moment qui 
leur paraissait bien peu favorable. Le gouver- 
nement venait de divulguer sa détresse avec 
une solennité bien inattendue. Cependant on 
n'oublia point la cause des malheureux. Des 
hommes opulens^.des particuliers aisés,. d'au- 
tres qui Tétaient à peine y firent . ce que le 
gouvernement ne pouvait faire. Des souscrip- 
tions ouvertes furent remplies avec une libé* 
ralité et une promptitude qui surpassaient les 
espérances de ceux qui avaient provoqué cet 
acte d'humanité. 

Tandis que les Français étaient enivrés d'e»- 
pérance^ quelques voix s'élevaient pour leur 
donner des avertissemens sévères; mais le 
même genre d'avis avait été inutilement pro- 
digué dès la première invasion des principes 
philosophiques. La critique littéraire s^exerçait 
depuis soixante ans en prophéties menaçantes. 
Les feuilles de Fréron, de Clément, et les 
Nouvelles Ecclésiastiques , en avaient été 
remplies. On les trouvait à^us les derniers 
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ouvrages de Lefranc de Pompignaii ; dâBs 
les comédies de Pa]issot, dans les satires de 
Gilbert y et jusque dans des chansons. Mais 
si la malice du public accueillait toutes les 
épigrammesy sa frivolité ^ sa gaieté, rejetaient 
les prédictions chagrines. Rien n'avait paru 
changé dans TÉtat; toutes les institutions s'a- 
mélioraient : les mœurs, dont l'irrégularité 
n'avait pu s'accroître depuis la régence , avaient 
acquis une grâce et une douceur enchanteres- 
ses ; des menaces qu'une expérience de plus 
de cinquante ans paraissait démentir , deve- 
naient surannées et inspiraient tout l'ennui 
des lieux communs. Elles n'avaient pas pro* 
duit plus d'effiat dans la chaire. Les prédica- 
teurs du dix -huitième siècle n'eurent pas 
recours à une sainte véhémence pour confon- 
dre les sarcasmes de l'incrédulité. La plupart 
d'entre eux firent des sacrifices à l'esprit phi- 
losophique, et furent liés avec des philoso- 
phes. Vers le milieu du siècle, l'abbé Poule 
avait fait espérer un digne successeur de Mas- 
sillon; il égalait le plus pathétique des ora- 
teurs chrétiens, lorsqu'il s'abandonnait à son 
âme ; mais trop souvent il cherchait , avec un 
peu de travail, une élégance qui, chez Mas- 
sillon CGonme chez Racine, avait été un don 
du génie. Sa carrière apostolique n'eut qu'une 
'courte durée. Beauvais, évêque de Sénez, parut 
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imiter Bossuet , et fut à ce sublime modèle à 
peu prè» ce ^u avait été Tabbé Poule à Mad<- 
sillon «Xia hardiesse évangélique était l'attribut 
pârticulior de Tévéque de Séncz. Chargé de 
pronoiicer ToraisoH funèbre de Louis XV, il 
parla de ses fautes avec une sévérité que l'es- 
prit du temps rendait moins eourageuse. Ou 
retint surtout ces éloquentes paroles : Le si* 
lence des peuples est la leçon des rois ^ M. l'ab-- 
bé Maurj émut vivement les âmes dans le 
panégyrique de saint Vincent de Paul. «Tamais 
moment n'avait été mieux choisi pour oélébrar 
le plus intrépide et le plus modeste des héros 
de la charité dbrétienne. 

Bornons ici ce tableau où nous venons de 
voir la France sous tant d'aspects diverse II 

^ Pour complëter ce tableau de la France depuis 
l'année 1 783 , je joins- ici un résultat général de sta- 
tistique, donné par M. Necker dans son livre de VAd^ 
ministration des finances. Il m'a paru -nécessaire , 
pour Fintelligence du Livre suivant de cette Histoire , 
de donner aussi le relevé des dépenses de TËtat. 

« L'étendue du royaume, sans la Corse, est de 
» 26,951 lieues carrées, dont la longueur est de 25 
» au degré, et par conséquent de 2,282 toises et j; 

>» Sa population est de 24 millions 676 mille âmes* 
» C*est donc 916 individus par lieue carrée. 
y> Ses Contributions s'élèvent à 584 millions 40O 
> mille livres. 



©ES LBTTBES, ETC., ATâKT LA RÉVOLUTION. 103 

m'a paru imputant de constater le dernier 
état d'une monarchie qui fut dmize ans bou* 
leversée, et qui depuis est devenue k plus 
pi4$6ant empire. J'ai peint toutes les classes 
de Français , parce qu elles vont toutes âtre 
en mouvement^ et subir chacune leur révo* 

5> C*est 21,684 livres par lieue carrée. 
» Et 23 livres 13 sous 8 deniers pai^ tête de tout 
» sexe et de tout âge. 

• ' • ' ■ f 

» Récapitulation des dépenses de FJStat, 

... . . liv. 

n 1. Intérêts de la dette puMIque. 207,000,000 

» 2. Remboureement. 27,500,000 

w 3. Pensions. . . •. ........ 28,000,000 

>» 4. Partie des dépenses de la guerre. 105,600,000 

» 5. Déposes de la fl&arine. . * . . 45,200,000 

» 6. Affaires étrangères. . 8,500,000 

» 7. Maison du i-oi. . 13,000,000 

» 8. Prévôté de l'hôtel 200,000 

>» 9. Bâtimens. ........... 3,200,000 

'» 10. Maisons royales 1,500,000 

•'11. Maison de la reine 4,000,000 

^ 12. Famille royale 3,500,000 

» 13. Les princes frères du roi. . . . 8,300,000 

»' 14. Frais de recouvrement 58,000,000 

» 15. Ponts et chaussées , etc. ... 8,000,000 
» 16. Secrétaires d'Etat, et* employés 

dans l'administration. . . . . 4,000,000 

* 17. Intendans de pi'ovinces. ... 1,400,000 

526,900,000 



• 
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lution particulière. Je reprends une narratioa 
compliquée. J'ai retracé des ittusions; il me 
reste à ei[ poser des fautes : je serai court. Je 
crois que le temps est venu de chercher dans 
des faits contemporains des leçons importan- 
tes, mais non d'y chercher des titres d'accu- 
sation, 

liv. 

CiHîontre. 526,900,000 

>» 18. Police 2,100,000 

» 19. Pavé de Paris. ,..,.... 900,000^ 

» 20. Frais de justice. . ....... 2,400,000 

1» 21 . Maréchaussée 4,000,000 

>» 22. Dépôts de mendicité. . ... . , 1,200,000 

» 23. Prisons et maisons de force. , 400;000 

» 24. Dons et aumônes 1 ,800,000 

» 25, Dépenses ecclésiastiques. . .. . , 1,600,000 
» 26. Frais du trésor royal et de di- 
verses caisses ^ • • * 2,000,000 

9 27. Traitemens divers , 400,000 

» 28. Encouragemens au commerce. , 800,000 

» 29. Haras. 800,000 

» 30. Universités, collèges, etc. . . . 600^000 

y, 31. Académies. 300,000 

» 32. Bibliothèque du Roi 100,000 

» 33. Jardin du Roi , . » 72,000 

» 34. Imprimeries , . , 200,000 

p 35. Construction et entretien des 

palais de justice. .,..., 800,000 
n 36. Intendant des postes, et dé" 

péages secrètes. ....... 450,000 

547,822,000 
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Avant le i 5 août i 785 , l'agitation des es- 
prits ne s'était encore manifestée que par des 
symptômes qai , sans avoir rien de sinistre y 
devaient exciter la sollicitude de Thomme 
d'État. Avec l)eauc6up d'estime pour le mo* 
narque, il y avait moins de respect pour le 
trône. Le public repoussait moins les calom- 
nies contre la reine, mais ne s'en rendait 

liv. 

Ci-contre. . . 547,822,000 

» 37. Autres dépenses relatives aux 

postes . 600,000 

» 38. Franchises et passe-ports. . . . 800,000 

» 39. Ordre du Saint-Esprit 600,000 

» 40. Dépenses dans les provinces. . 6,500,000 

» 41. Ile de Corse 800,000 

V 42. Dépenses diverses 1 ,500,000 

» 43. Dépenses particulières du clergé 

de France 750,000 

» 44. Idem^ du clergé étranger. . . 50,000 
» 45. Dépenses particulières aux pays • 

d'État.. . ; . 1,500,000 

» 46. Entretien et confection des rou- ' 

tes 20,000,000 

» 47. Dépenses des villes, hôpitaux et 

chambres de commerce. » . . 26,000,000 

» 48 Dépenses imprévues 3,000,000 

» Supplément aditionnel pour 

» former une somme ronde. . . . 78,000 

Total 610,000,000 
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7 

pas l'écho tumultueux. La jeune noblesse s^é^ 
tait distinguée dans la guerre d'Amérique. 
Le clergé de France offrait plus de charité 
chrétienne qu'aucun autre clergé de l'Europe 
catholique. L'iirégularité de quelques prélats 
était voilée par les vertus du plus grand nom- 
bre. Les parlemenSy que leur inimitié contre 
Turgot avait rendus infidèles à la reconnais^ 
sance envers le roi, s'étaient montrés depuis 
cette courte épreuve plus soumis au gouver- 
nement qu'ils ne l'avaient été à aucune épo- 
que du règne de Louis XV. Un seul jour, 
une seule faute, un seul conseil dangereux, 
un seul mouvement emporté rompit tpus les 
freins que l'opinion respectait encore , excita 
la licence à chercher près du lit du monarque 
des scandales imaginaires, souilla tout à la 
fois la mitre et le diadème, enfin mit sur la 
même sellette deô hommes qui tous les jours 
bravent rii^;ymie, et des êtres qui semblaient 
n'en pouvoir jamais être atteints. Il était dit 
que tous les premiers traits lancés contre le 
trône partiraient du tr.ôpç nfi.ême. 

Si Ton eût dit à Louis XIV : a L'homme le 
» plus éminent du clergé de France , un mem- 
» bre de la famille que vous avez le plus fa- 
y> vorîsée, ourdit, avec des personnages îm- 
» purs , des charlatans , des escrocs et des 
» prostituées, une intrigue où l'honneur de 



/ 
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» votre auguste compagne est compromis par 
» ]ei suppositions les plus .téméraires; tout 
» porte à le croire la dupe des personnages 
» impurs qu'il avait rassemblés autour de 
» lui ; mais il y a de la corruption jusque 
» dans sa crédulité. » Si une telle révélation 
eût été faite k Louis XIY , il n'est pas difficile 
de concevoir quelle eût été la conduite d'un 
roi toujours roi. Sitôt que l'accusé eût com- 
paru devant ses terribles regards, il lui eût 
fait l'aveu d'une intrigue honteuse : « Allez , 
» indigne prélat, lui eût-il dit, allez loin de 
» ma cour cberaher un refuge, non pas au- 
» près des fidèles confiés à vos soins, mais 
» auprès de moines auxquels vous montrerez 
» charque jour votre fi:Dnt humilié, et, s'il se 
» peut, votre pénitence. Vieillissez dans la 
» retraite. Je ne mets point de terme à votre 
» exil« Cachez bien à quel point vous fûtes 
» coupable : je vous aiderai de tous mes soins. 
» On pourra me croire injuste , mais du moins 
M on ne saura pas combien vous avez souillé 
» votre caract^e. )> Le prélat eût obéi; ses * 
remords auraient abrégé ses jours ou les au- 
raient sanctifiés. Voici quelle fut la conduite 
de Louis XVI. 

Le jour de l'Assomption, la cour présen- Procè»^ 
tait à dix heures du matin l'aspect le plus 15 août. 
imposant et le plus serein. Au milieu des '^^^' 
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personnages distingués qui circulaient dans 
l'appartement du roi y était le cardinal de 
Rohan , revêtu de ses habits pontificaux : il 
attendait les ordres du roi , qui allait se ren- 
dre à la messe; nulle espèce de rumeur, nul 
pronostic d'un grand orage n'avait averti les 
courtisans d'examiner la contenance de ce 
prélat. Couvert d'éminentes dignités , possé- 
dant, par l'accumulation de ses bénéfices, un 
revenu de huit cent mille livres, membre 
d'une famille ancienne et renommée , qui, de-i 
puis trois règnes ; avait épuisé tous les genres 
d'illustration sans rien ajouter à sa gloire , le 
prince Louis de Rohan ^ cardinal, évéque de 
Strasbourg, grand-aumônier, était considéré 
avec indifférence : il n'était point en faveur. 
Le roi s'était plaint assez souvent des prodi^ 
galités du cardinal , et avait paru craindre que 
la maison de Rohan ne fournit un second 
exemple de la banqueroute la plus ignomi-^ 
nieuse« La reine , depuis long-temps , l'acca- 
blait de tous les signes d'une aversion insur- 
montable. On prétendait que le prince Louis, 
lorsqu'il était ambassadeur à Vienne, avait 
représenté devant l'impératrice-reine la con- 
duite de l'aimable dauphine sous des couleurs 
défavorables. Si les courtisans habiles &éloi- 
gnaient d'un homme qui portait à la cour ui> 
tel titre de réprobation, les seigneurs les plus 
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respectés s'éloignaient encore plus d'un pré- 
lat qai, âgé de cinquante ans, était encore 
sans frein dans ses penchans , sans délicatesse 
dans ses liaisons ; mais l'espèce d'isolement où 
il était laissé , il ne l'imputait qu'à sa défa- 
veur. En vain, depuis quelque temps , avait-il 
voulu persuader que cette disgrâce avait cessé, 
et que la reine le regardait d'un œil plus 
favorable; on ne comprenait rien à des dis- 
cours qu'aucune observation dés habitués de 
Versailles ne venait confirmer. On le connais- 
sait, vain , susceptible de recevoir et de se 
faire beaucoup d'illusions ; mais personne 
ne pouvait savoir quelle inconcevable cré- 
dulité fascinait les yeux , altérait l'entende^ 
ment de ce prélat poli , spirituel , né à la cour. 
Le roi fait demander le cardinal de Rohan 
dans son cabinet intérieur. L'entretien se pror- 
longe : la messe est retardée. Tout a pris un 
air sombre; on commence à soupçonner un 
mystère important. Déjà il court quelque ru- 
meur d'une grande indiscrétion commise, d'un 
nom auguste compromis. Bientôt après, on 
parle d'un magnifique collier dérobé sous d'in- 
fâmes prétextes ; on parle d'une escroquerie; 
et c'est le cardinal de Rohan qui en est ac- 
cusé. On sait que la reine est présente à l'in- 
terrogatoire qu'il subit devant le roi. Alors se 
réveille dans tous les esprits l'idée du profond 
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» allez être arrêté. » — <c Ah ! sire , j'obéirai 
» toujours aux ordres de votre majesté ; mais 
» qu elle dàigûe m'épargner la douleur d'être 
» arrêté dans mes habits pontidcaux, aux yeux 
» de toute la cour. » — a II faut que cela soit 
» ainsi ^ » reprit le roi ; et , comme le cardinal 
voulut insister, il le quitta brusquement. 

Avec quelque sévérité que fût traité le 
cardinal , on laissa à ses hommes de confiance 
le temps de brûler les papiers qui pouvaient 
le compromettre , et à lui-même la permission 
de les leur indiquer. Les actes de rigueur^ et 
surtout contre des grands, étaient tellement 
rares , que les agens auxquels Texécution en 
était confiée remplissaient sans dureté, et même 
sans vigilance , dès ordres qu ils s'attendaient 
à voir bientôt révoqués. 

Mais voici où commencent pour le cardinal 
toutes les horreurs de la situation la plus 
ignominieuse : son procès s'instruit, c'est le 
besoin de sa justification qui va révéler la 
honte de ses liaisons , la sottise de ses espé- 
rances, la bassesse denses intrigues. Une com- 
tesse de La Mothe est arrêtée à Bar-sur- Aube 
le 1 8 août. Son mari est depuis long-temps 
mis au nombre des aventuriers les plus dan- 
gereux de la capitale. Quant à elle, qui se 
vante de descendre des Valois par un bâtard 
de Henri II, on sait que ses parens' ont vécu 
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dans un état d'indigence et d'opprobre : sa 
jeunesse a été protégée par la conattesse de 
Boulainvilliers ; mais les soins d'une fentme 
distinguée par des qualités rares n ont pu 
étouffer dans ia jeune Valois des penchans vi- 
cieux qui se sont trahis surtout depuis la mort 
de sa hienfaitiîce. Solliciteuse hardie y et mê- 
lant toujours y comme le font ces femmes, la 
fourberie à l'impudence , elle a lassé la pitié 
de tous les hommes en place. Depviis une 
année elle a montré un luxe qu'on attribue à 
la prostitution. Voilà celle que le cardinal de 
Rohan accuse de l'avoir séduit ; voilà -son ac- 
cusatrice. Pour rendre ATaisemblable de la 
part d'un prince de l'Église une action d'e«- 
croquerie , la comtesse de La M othe prétend 
qu'il y a été entraîné par un charlatan nommé 
Cagliostro. Voilà celui qui y dans cette affaire, 
se présentera comme l'allié et même comme 
l'ami du cardinal. Un faussaire , une prosti- 
tuée vont bientôt achever de salir la pourpre ro- 
maine par leur présence et leurs dépositions. Ce 
n'est pas tout : une autre affair^'escroquerie , 
et dans laquelle vont paraître tous les genres 
de corruption raffinée qui se pratiquent dans 
une grande capitale, servira d'épisode à ce 
procès , dans lequel il faut prononcer un nom 
attgiiste. 
Qu'apprend le public dans un long conflit 

n, 8 
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de protédares , de mémoires , de rumeurs de 
toute espèce?" pas un fait qui ne blesse la 
vraîsemMânce. Tout ce qui a reçu le com- 
plément de la preuve judiciaire est incom- 
préhensible. Il faut croire, le fait est prouvé, 
que le grand-aumônier du toi , dans Fe^poir 
de rentrer en grâce auprès de la reine , s^èst 
servi de la comtesse de Valois , qui n'a jamais 
eu lé moindre accès auprès de cette princesse ; 
que pendant deux ans cette femme hii a pét^ 
suadé qu'elle conduisait avec succès une négo- 
ciation dont l'issue serait de le feirè nom- 
mer premier ministre ; qu'elle lui là présenté , 
comme l'unique prix de ce fconhible d'horineiïr 
et de puissance, l'achat d'un collier de dla- 
mans estimé i ,600,000 liv., dont le roi a refliSé 
l'emplette, et qui, ne pouvant être porté 
publiquement par la reine, sera pour elle 
la supèrfluité la plus incommode. Des aveux 
positifs prouvent encore que le cardinal, après 
aVbir demandé à la plus audacieuse des iotti- 
gantes une garantie dies sefatimens de là reimé, n 
été la dupe d'une scène jouée dansles jardins dé 
Versailles, au mois d'août 1 784, et dans laqueHe 
là filte Olivà, miséi-able prostituée, s'eàt pfé- 
séntéè à lui commte la reine , a laissé tomber à 
seis pieds une rose , et lui a dit quelques mots 
qui ont confirmé toutes ses espérances. Tant 
d'illusioïi^ dont il a été le jouet , (et àùAt les 
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jpreuves existent , rendront* elles eonoevable 
une illusion plus forte encore? Le collier a été 
acheté par le cardinal sur la foi d'un écrit qui 
)ui a été rémi^ par ]a comtesse de La Motfae ^ 
et dans lequel la reine , en approuvant efaacon 
des articles <lu marché, semblait s'en rendre 
garante. Jlamais la fourberie n'avait présenté à 
k crédulité un piège plus grossier : la signafturé 
n'était pas ndéme une imitation: grossière de 
celle de la reine ^ et en voici l'énoncé : Marié- 
Antoinette de France. Par quelle inooncevable 
inadvertance une princesse d'Autriche eût<-ellë 
signé comme aurait pu le faire une princesse 
de la maison de Bourbon ? Les particuliers 
qui vivaient le pins éloignés de la cour, au- 
raient suspecté ou plutét rejeté cette signature 
étrange. Le grand-aumônier du roi l'avait ad*- 
mise- sans scrupule. Il est vrai que le œlliér 
avait passé dans ses mains sans qu'il eût £siil 
usage de cet écrit auprès des joaillieri^ , et qu'il 
ne le leur avait montré que plusieurs mois 
après le Marché conclu ; que ce collier était 
évidemment devenu la proie de^la ^confttesse de 
La Mdthe et de son mari ; que ce dernier, après 
l'avoiif dépeôé, en avait vendu Une partie en 
Angleterre. Le cardina} alléguait, pour la 
preuve la plus forte de sa bonne foi , l'invita- 
tion qu^il avait faîte aus joailliers de s'adresser 
à la reine ell^^ittémei Un genre de^ustificaldon 

8. 



116 LI^RB XYU : TABLEAU DES MOEURS, 

qa il n osait articuler, mais qui prouvait en lui 
une crédulité poussée jusqu'à la démeace, 
c'était Tasceadant qu exerçait sur son esprit 
Timposteur Gagliostro par des scènes extrava- 
gantes et des apparitions de fantômes. 

Convaincu que rhi3toîre n'a pas encore les 
moyens de résoudre toutes les difficultés de 
ce procès énigmatique , j'en évite les scanda- 
leux détails : c'est du pid>lic que j'ai à ni'oc- 
cuper particulièrement; j'ai surtout à indiquer 
les premières injustices d'un esprit d'opposi- 
tion qui ne devait plus avoir de frein. 

Un seul fait avait dans ce procès tous les 
-caractères de l'évidence : c'est que la reine, 
à peine instruite de l'existence de la com- 
tesse de La Mothe , persévérant dans sa froi- 
deur pour le cardinal , avait été tout-à-fait 
étrangère à la négociation du collier. Toute 
femme eût ressenti la même indignation que 
la reine de France. Le mouvement qui lavait 
portée à demander une instruction juridique 
était naturel; mais c'était au ministre, au 
monarque à peser, dans cette situation dif- 
ficile , toutes les considérations de la politique 
et de la prudence. Eh bien ! le public s'atta- 
cha, durant ce procès, aux seuls soupçons 
qu'il était impossible d'admettre. On se tenait 
aux aguets de tous les mots qui pouvaient com- 
promettre la reine , et l'on s'impatientait de 
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ne les entendre proférer 'par aucune des par- 
ties. On prétendit que les mémoires étaient 
remplis de mensonges concertés, et. que les 
avocats sacrifiaient des moyens de justification 
de leurs cliens pour sauver Tbonnetir du trône. 
L'animosité contre la reine fait naître une sorte 
d'inrérét pour le cardinal; cet intérêt, il le 
partage avec qui ? avec Gagliostro. On a lu 
avec enthousiasnae un mémoire écrit au nom 
de cet imposteur. D'Eprémesnil passait pour 
avoir eu part h sa rédaction. C'était un tissu de 
fictions sans vraisemblance^ qui ne pouvait 
produire quelque illusion que dans ce moment 
où le magnétisme était en honneur. Le comte 
de Gagliostro y était représenté comme lejils, 
d^rni grand-maitre de V ordre de Malte , mjs-- 
téneusement élevé à la Mecque^ à Médine. 
yàjrageur dès sa plus tendre jeunesse , c'é- 
tait dans les pyramides d'Egypte qu'il avait 
appris les sciences occultes de FOrient. Son 
gouverneur , le sage AUhotas , qui lui avait 
donné tout ce savoir , était chrétien , et de 
plus chevalier de l'ordre de Malte ; mais H 
avait riuibitude de se déguiser et de faire 
déguiser son élève en musulman. De grands 
honneurs avaient été rendus au comte de 
CagUostro dans nie de Malte. Parvenu à 
la maturité de la raison et de son génie, il 
amit vojagé en Europe Médecin et pro- 
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phète, doué du poussoir d'évoquer les om-^ 
hres 9 il s^ était annoncé partout comme Tami 
des hommes : c'était le surnom que lui awiit 
donné la reconnaissance. Il avait un senti- 
ment de prédilection pour les Français ; il 
les ^pelait mes enfans. Sa fortune , quil 
tenait de parens inconnus , lui donnait les 
moyens dexercer une libéralité sans mesure. 
Voilà les fables qui furent articulées devant 
le tribunal le plus grave de l'Europe y et qui 
trouvèrent qudque foi au milieu de la nation 
la plus.enorgu^Uie de ses lumières , et même 
de son incrédulité. 

Dix mois sont employés à Tinstruction de 
ce procès. Le gouv^nement n'agit pas , ou 
n'agit qu'avec timidité. Les Rofaans^ fortes 
ment unis pour sauver une ignominie à leur 
feimille , sont secondés par kHirs nombreuses 
alliances , et par le parti qui veut faire suppo- 
ser des torts à la reine. Ils trouvent partout 
dés amis , et le roi n'en a pas. Les magis- 
trats du parlement de Paris étaient renom- 
més pour leur intégrité ; mais , dès qu'il s'a* 
gissait de prononcer contre le gotiveraement^ 
ils avaient l'ostentation du courage. A mesure 
que le jour du jugement approchait, une 
foule curieuse venait pres^ntir les disposi- 
tions des juges , et s'efforçait de les déter- 
ipiner en faveur du cardinal , quoique ce pré- 
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Troisième Bureau» 

M. le duc d'Orlëans. 

M. de Gussë, archevêque d'Ai;(. 

M. de Fontange , évéque de Nancy. 

M. le duc de GlermontrToanerre. 

M. le maréchal de Broglîe. 

M. le comte de Thiard. 

M. le comte de Rochechouart. 

M. le marquis de Bouille. 

M. Yidaud de la Tour, conseiller d*Etat. 

M. Bei*thier, intendant de Paris. 

M. de Pontcarré, premier président du parlement de 

Rouen. 
M. de Bei*ulle, premier président du parlement de 

Grenoble* 
M. de Barentin, premier président de la cour des 

aides de Paris. 
M. de Gambon, procureur général du parlement de 

Toulouse. 
M. de Garadeuc, procureur général du parlement de 

Rennes. 
M. le marquis d'Estournelles ,. député de la noblesse 

des États d'Artois. 
M. de Lamotte Fablet , député du tiers état de Bre- 
tagne* 
M. de Grignan de Bonvalet, maire d'Orléans. 
M. le baron de Ghocqaeuse,. maire d'Amiens. 
M. de Manézy, maire royal de Nancy. 

Quatrième Bureau, 

M. le piince de Condé. 

M. Dulau , archevêque d'Arles. 



M. de Lauzièresy évéque de Blois. 

M. le duc de Ghab«)t. 

M. le maréchal d'Aubeteri*e. 

M. le comte d'Estaîng. 

M. le marquis de Langeron. 

M. le marquis de Mirepoîxl 

M. Dupleix de Bacquencoiïrt, conseiller d!Ëtat. 

M. de Neuville, intendant de Bordeaux. 

M. de Saint-Seine , premier président du parlement 

de Dijon ^ 
M. de Grosbois, premier président dû parlement de 

Besancon. 

» 

M. de Montholon^ procureur général de la cbambre 
des comptes de Paris. 

M. de Bordenave, procureur général du parlement 
de Pau. 

M. l'abbé de La Farre , député du clergé dès états de 
Bourgogne. 

M. le marquis d'Hautpoul , député die la noblesse des 
États du Languedoc. 

M. Duquesnoy, député du tiers état d'Artois. 

M. le marquis de Bonfontan , premier capîtout de 
Toulouse. 

M. le vicomte Duhamel , lieutenant de maire de Bor- 
deaux. 

M. dePujol, prévôt de Valenciennes. 

4 • 

Cinquième Barfi^au^ 

M. le duc de Bourbon. 

M. de Talleyi^and-Péï'igord, att^diè^lque de Reims. 

M. de Beausset , évêque d'Alais. 

M. le duc de Nivernois. 

M. le maréchal de Mailly: '• ' 
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Mais ce qui nuisit le^ilus aux projets dé JJ^^JJ vergc^ 
Galonné 9 ce fut la mort Su comte de Ver- "*''• 
gennes. Le roi perdit, le 13 février 1787 , le 
seul ministre qui eût su lui inspirer la faculté 
de vouloir avec quelque persévérance. Il le 
regretta sincèrement, et k plus juste titre 
qu'il n avait regretté le comte de Maurepas. 
Vergennes avait rendu à la France plus dé 
considération au dehors qu'elle n'en avait 
obtcmu depuis ïa paix de Rys^dck. Ce mi- 
nistre eût-il été fidèle aux projets de Galonné ? 
tout porte à le croire. Sa longue carrière mi- 
nistérielle avait dû lui apprendre que les pas 
rétrogrades mènent presque toujours à des 
abîmes. 

Le comte de M ontmorin est nommé mi- 
» 

nistre des affaires étrangères. 

Le roi fit à Versailles, le 22 février, Ton- p«cours du 
verture de l'assemblée des notables. Voici le ^^^ ^^ i'*»- 
faible discours par lequel il annonça d'impor- notables. 
tantes mesures, ^^ 

ce Messieurs, je vous ai choisis dans les 
» différens ordres de l'État, et je vous ai 
» rassemblés autour de moi pour vous finire 
» pâfik de mes projets. 

» C'est ainsi qu'e«i ont usé plusieurs de mes 
» prédécesseurs , et notamment le chef de ma 
» branche , dont le nom est resté cher à tous 
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' • •• 

» les Français y et dont je me ferai gloire de 
» suivre toujours les exemples. 

» Les projets qui vous seront commuui- 
» qués de ma part sont grands et importans. 
» D'une part 9 améliorer les revenus de TÉtat 
» et assurer leur libération entière par une 
» répartition plus égale des impositions ; de 
» l'autre y libérer le commerce des différentes 
» entraves qui en gênent la circulation, et 
» soulager» autant que les circonstances me le 
» permettent, la partie la plus indigente de 
» mes sujets : telles sont , messieurs , les vues 
» dont je suis occupé, et auxquelles je me suis 
» fixé après le plus mûr examen. Comme 
» elles tendent toutes au bien public , et CQn- 
)> naissant le zèle pour mon service dont vous 
» êtes tous animés , je n'ai point craint de 
» vous consulter sur leur exécution ; j'enten- 
» drai et j'examinerai attentivement les ob- 
» servations dont vous les croirez susceptibles. 
)> Je compte que vos avis , conspirant tous au 
)» même but, s'accorderont facilement, et 
» qu'aucun intérêt particulier ne s'élèvera 
» contre l'intérêt général. » 

Le discours du garde-des-sceaux , Miromé- 
nil , est trop insignifiant pour être rapporté. 

Le contrôleur général s'était réjoui d'avoir 
à déplojei' , devant une assemblée si brillante , 
l'étendue de ses idées et la grâce facile de son 
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» bien acquittés; l'agiotage , qui s'anime de 
» plus en plus , me fournirait beaucoup de 
u moyens de tendre des pièges à 1 avidité; 
)) mais quelle bassesse à moi de prQlonger ma 
i> carrière ministérielle par de tdles ressources, 
» sûr de trouver au bout la haine du peuple et 
)> le mépris de la postérité : d'attendre qu'une 
» première faute , un premier malheur four-- 
» nisse contre moi des armes aux parlemens, 
)» et que le roi déconcerté leur sacrifie le mi- 
» nistre qu'ils craignent! 

» Depuis long-temps j'ai préparé l'esprit du 
» monarque à de vastes mesures. Il manque* 
i rait de force pour les exécuter en détail ; 
)» il ne Êiut qu'un acte de sa volonté pour les 
)> remplir dans leur ensemble. Les princes 
» faibles se trouvent plus à l'aise quand il 
» ne s'agit que de vouloir une fois. J'ai réveillé 
y^ dans l'âme du roi l'attachement qu'il avait 
)» montré pour les principes populaires de 
» Turgot ; et , comme je n'ai point divulgué 
» mes pensées , les ennemis les plus ardens 
» de ce ministre sont aujourd'hui mes prô^ 
» neurs et mes auxiliaires. 

» Je me suis uni fortement aux deux hom- 
» mes qui pouvaient le plus contrarier mes 
)» desseins^ Le comte d'Artois^ auquel la no^ 
9 blesse et le clergé ont recours chaquç fois 
% (qu'ils craignent pour leurs privilèges, va 
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» m aider à les détruire. Je réponds du dé- 

» vouement et de la fidélité de ce prince. 

)) J'éprouve bien de la joie à vous faire 

» connaître mon second auxiliaire; c'est le 

» comte de Yergennes , Thomme en qui le 

» roi s'est créé un rempart pour se défendre 

» de l'ascendant qu'exerce sur lui la reine. 

» Son esprit flegmatique , mais profond , s'est 

>y prêté à mes vues hardies. Par un bonheur 

» singulier de ma position , elles sont • par- 

» faitement en harmonie avec les siennes. 

» Tous les plans de sa politique échouent ; si 

» mes plans de finances n'obtiennent point de 

» succès. Le traité de commerce qu'il vient de 

» conclure avec l'Angleterre lui impose l'obli- 

» gation de seconder mes desseins. Plus de 

» gloire et bientôt plus d'autorité pour M. de 

i> Yergennes , si ce traité , qui faisait une con- 

» dition secrète , mais indispensable de la paix 

» de 1783, n'excite pas en France un mou- 

» vement universel d'industrie et d'activité. 

» Le mouvement qu'il faut donner aujour- 
>i d'hui à la nation, c'est de mes projets 
)) qu'il dépend. Il faut que la France agricole 
)>. vienne au secours de la France manufac- 
» turière. Je connais tous les moyens d'aug- 
» menter les produits de notre sol par la 
» suppression de mille entraves, et surtoat 
» par celle des funestes privilèges que conser- 
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M vent , k la honte de notre perfectionnement 
» social , les corps , les grands et les provin- 
» ces. L'alliance étroite de M. de Vergennes 
» est l'ancre qui retiendra mon vaisseau s'il 
» survient une tempête. Un ministre circon- 
» spect va décider un roi craintif à consommer 
» en quelques jours plus de grandes opéra- 
» lions qu'il ne s'en est présenté à l'esprit de 
» ses plus illustres prédécesseurs. Peut-être 
)> vous étonnerez-vous de ne pas m'entendre 
» parler de l'appui dcja reine. Je vous con- 
» fierai que le roi met quelque orgueil à lui 
» cacher les projets les plus importans de son 
» conseil intime , comme pour s'absoudre de 
» la facilité avec laquelle il lui laisse dispenser 
» toutes Içs faveurs de la cour. D'ailleurs, il 
)) eût été dangereux pour moi de vouloir allier 
» les contraires en me servant à la fois de la 
» reine et du ministre qui lui est opposé. 
» Doutez-vous qu'elle ne se rallie aux seuls 
» plans qui puissent soutenir la splendeur de 
» la cour? Monsieur a toujours professé les 
» principes dont je vais faire des lois. Vous 
» savez combien domine , dans les princes de 
» la maison de Condé , l'esprit d'une obéis- 
» sance passive aux volontés du roi. Le duc 
» d'Orléans hait la \ cour , dont il est méprisé ; 
» l'^^vilissement dans lequel il est tombé me 
» met à l'abri de ses coups. 
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)) Il fallait justifier à vos yeax ma cenifiancè 
)) avant de vous exposer mon projet. Peut- 
» être l'avez - vous déjà pénétré. Aucon de 
» vous n'a regardé comme de frivoles exercices 
» de l'esprit , les conversations animées et fé- 
» condes dans lesquelles nous avons tant de 
» fois examiné les anciennes constitutions de 
V la monarchie , et cherché d'un œil attentif 
1» ce qu'on pourrait en faire revivre pour ter- 
» rasser l'orgueil des parlemens. Avec les 
» grands vassaux de là couronne a disparu 
)> pour jamais cette cour de pairs dont "hoiis 
» n'avons conservé qu^une représentation IGri- 
>i vole. Je n'irai point me servir de ce que le 
>) régime féodal eut de plus terrible , quand 
» je veux en extirper les derniers abus. Nulte 
» nation , nous en sommes souvent convenos , 
» n'a su moins profiter de ses états-généraux 
)) que les Français. Comme les plus fameuses 
» de ces assemblées nationales ont été tenues 
)> dans des temps de troubles ou de guerres 
» civiles , et qu'elles en ont toujours prolongé 
» la durée et aggravé là violence , elles ont laissé 
» un souvenir pénible. Cs n*est point en France 
)> que les états -généraux ont produit de ces 
» lois fortes et durables , de ces grandes ehartes 
A où lelùcionarqûe voit âes limites , et le peuple 
» ses droits. Deux ou trois hommes supérieurs 
» y ont énoncé de grands principes qui n'«>nt 
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h jamais été consacrés , et des seatimens gé^ 
» néreux que ni le tiers état^ ni la noblesse , 
» ni le clergé, n*ont compris. Ministre de 
» Tautorité royale , je n'irai pas la livrer à 
» des chanûes épouvantables. 

» Il est un^enre d'assemblée que l'usage a 
» depuia long-^temps aboli , et dont le renou-^ 
M vellaBetit adroit plairait beaticoap à une 
» nation qui croit avoir perdu «ous ses pri- 
» viiéges. C'est une assemblée de notables. 
» Vous savetce que les exemples peuvent sur 
)> les esprits; nous avons ici l'exemple de 
» Henri IV. N'entendesi-votis pas les Français 
» s'écrier, dès la prettiièrfe annonce d'une as- 
)) semblée de notables , ' lâous sommes donc 
yf encore une nation ? Cet immense intervalle 
» qui , depuis deux siècles, les sépare du trône, 
» va se diminuer h leurs yeux. Ils croiront 
» avoir retrouvé tin Ken de famille avec les 
y> Bourbons. J'avoue qu'il y a quelque danger à 
)) exciter un tel enthousiasme ; mais j'ai com- 
» biné totHà lés moy^s de le contenir^ et nul 
)> autre n'en aurait lé secret. Qu'«st*-ce^ après 
^ totrt, qu'une assemblée de notables? C'est 
j> une élite de la nation qui est ajoutée mo- 
ii mebtànément ^u conseil du Toi. Ceux qui 
i> doivent ia composer donnent au moaMurque 
» une garantie de leurs sentimens par l'éléya- 
)) tion et l'indépendance de leur fortune. On 
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» peut aujourd'hui faire un tel choix j que la 
» nation y reconnaisse celui qu elle-même aurait 
» fait. Tous le» défenseurs des principes popu- 
» laires; et ils sont nombreux dans la haute 
» noblesse y y seront appelés. Le prince de 
» Beauvau^ le^ ducs de Nivtrnois, delà 
» Rochefoucauld, de Béthupe - Gharost , ne 
» seront. point infidèles à leurs maximes. Le 
)> clergé nous offre trois. partisans zélés du sys- 
» tème de M* Turgot, les archevêques de 
» Touloiuse, d'Aix et de Bordeaux. Vous en 
» connaissez plusieurs chez qui une charité 
» active entretient l'esprit de soumission et 
)> de paix. Pour bala^ncer une opposition 
» imprévue y nous aurions toujours les princes, 
» les ministres, les conseillers detat, les 
» maîtres des requêtes. 

» Quel que soit enfin le succès de ma ten- 
» tative , je ne puis tomber que d'une chute 
» illustre. Tous les plans que je propose sont 
» nécessaires. Us seront, un jour adoptés. 
» Puissenjt-ils Têtre assez tôt pour le bonheur 
» de la France et du roi ! » 

Le 29 décembre 1786, à l'issue du conseil 

L auemblëe 

des noubies des dépéchcs , le roi déclara que son. intea- 

est convoquée. . , . j i i » i 

tion était de convoquer une assemblée de 
personnes de diverses conditions et des plus 
qualifiées de son État , pour leur communi- 
quer les: vues qu il se proposait pour le sou- 
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lagement de soa peuple , Tordre. de ses finances 
€t ]a réformatipn de plusieun .abus. Le roi 
annonça en outre quil avait déjà fait la liste 
des q^tables ^ , et qM<les lettres.de convo- 
cation allaient être expédiées. Toute la cour 
fut stupéfaite de cette résolution. Les hommes 
les plus habiles n'en pouvaient comprendre le 
but. Ils étaient confondus de voir qu'un roi si 
faible se montrât si hardi. Les vieux seigneurs 
voyaient la monarchie ébranlée dans ses fon- 
démens. Le maréchal de Richelieu qui vivait 
encore , et qui avait vu Louis XIV dans l'exer- 
cice de sa puissance absolue , demandait quelle 
peine ce monarque aurait infligée au ministre 
qui eût osé lui proposer cette mesure. 

Les courtisans ne concevaient pas plus la 
témérité de M. de Galonné que l'aveuglement 
du roi. a Le contrôleur général , disaient-ils , 
» vient se livrer à ses ennemis. Ignore-t-il 
» donc que les clameurs dont il est lobjet 
» sont excitées par des person^ages éminens , 
» par ceux même qu'il appelle à son aide ? Il 
» va choisir ses instrumens parmi les hommes 
» les plus ambitieux ! N'a-t-il pas la liste de 
)> tous ceux qui^ depuis dix ans, briguent le 
» ministère ? Lui seul à la cour ne connaît-il pas 
1» les vastes prétentions et les continuelles in- 

^ Voyez cette liste à la fin de ce dix-septième Livre. 

ri. Q 
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» trigues de l'archevêque de Toulouse? Au 
» lieu de créer, (omme il s'en flatte , un conseil 
» qui sanctionne toutes ses mesures, il crée 
» le tribunal qui va leijvger. Si M. de Galonné 
>» a beaucoup de -genres d'esprit, on peut lui 
ft refuser le talent de connaître la cour et les 
» hommes. » 

Les chefs du parlement s'eflbrçaient de dis^ 
simuler leur dépit; mais ils sentaient tous 
qu'une assemblée si extraordinaire ne pouvait 
avoir d'autre objet que d'éluder ou de renver- 
ser le plus beau de leurs droits. Le sentinnent 
qu'excitait cette mesure dans les autres classes 
de la nation était la curiosité. Plusieurs per- 
sonnes n'y voyaient qu'un expédient pou^: créer 
de nouveaux impôts. D'autres, même ^i par- 
tageant cette opinion , étaient enchantées de 
ce que les embarras du trésor diminuaient 
toujours quelque chose de l'autorité absolue. 
On avait un peu moins la certitude d'être 
souverainement heureux dans les dernière^t 
années du siècle ; mais on comptait sur du 
mouvement et du plaisir. 



I^^i* 
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iat eût été plutôt prpdigue que charitable. 
A force de le plaindre , on commençait à 
l'aimer. Ce fut avec une joie eflirénée , et au 
milieu des applaudissemens , qixon apprit l'ar- 
rêt de la cour. Le cardinal avait été déchargé 
de toute accusation à une «majorité de cinq 
voix seulement. L'arrêt ne contenjait aucune 
improbatiou de sa conduite. OagUostro était 
acquitté comme lui. La comtesse de La Mothe 
était condamnée à faire amende honorable la 
corde au cou , h être fouettée , et marquée sur 
les deux épaules , et mise à l'hôpital pour le 
reste de ses jours ; son mari était condamné 
aux mêmes peines par contumace. Yillette, 
qui s'avouait V^uteur de la fausse signature 
Marie- Antoinette de France ^ banni à per- 
pétuité. 

Le roi, d'après les instances de la reine , 
se détermina à une mesure par laquelle il eût 
du coaimencer , ou plutôt étouffer cette fa- 
tale affaire. Le baron de Breteuil, qui avait 
été chargé d'aller apprendre au cardinal qu'il 
était libre de sortir de la Bastille, revint , 
quatre heures après y le trouver au palais de 
Strasbourg , pour lui annoncer que le roi lui 
demandait sa démission de la charge de 
grand-aumônier de France , et qu'il l'exilait 
à spn abbaye de la Chaise - Dieu. Le public 
murmura de cette rigueur tardive, par la- 
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quelle le roi semblait se venger d'un arrêt 
qui avait trompé ses espérances. La com- 
tesse de La Mothe ne subit que quelques jours 
après le jugement la peiné qui lui était in- 
fligée , et ce fut dans la prison même. On 
avait craint que cette femme furieuse ne fût 
portée par le désespoir à proférer en public 
des calomnies atroces. La femme du geôlier 
vint lui annoncer qu'un homme à cheval la 
demandait pour lui remettre des lettres im- 
portantes : elle se leva de son lit avec préci- 
pitation , le bourreau aposté , saisit ce mo- 
ment pour la marquer du fer rouge. Elle se 
débattit avec violence pendant l'exécution. 
Conduite à la Salpêtrière , elle tenta de s'é- 
touffer avec la couverture de son lit. Deux 
ans après elle parvint à s'évader de cette 
prison , et alla trouver en Angleterre son 
mari , qui possédait encore quelques débris du 
collier. Ce couple infâme publia, en 1790 
( et l'on croit que ce fut à l'instigation de 
l'implacable ennemi de la reine , le duc d'Or- 
léans ), un libelle qui surpassait en turpi- 
tude et en absurdité les plus monstrueuses 
productions de ce genre. L'excès, ou plutôt 
l'évidence de la scélératesse , ôta tout eJBfet 
aux révélations de l'imposture. On ne peut 
lire ce libelle sans être convaincu que la reine 
n'eut jamais aucune espèce de communica- 
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Liste des a^embres db l'assemblàe des notables. 

Formation des sçpt Bureaux. , * 

Premier Bureau, 

MoNsiEU]| , jfrère du roi, 

M. de Dillon , archevêque de Narboaue, 

M. de Séguîran , évêque de Nevers. 

M. le duc de La Rochefoucauld. { 

M. le maréchal de Coutades. 

M. le maréchal de jB^^uivaii. 

M. le duc du CUâtelet* 

M. le comte de Brienne. 

M. le baron de Flaschlanden. 

M. de Sauvigny, conseiller d'Etat. 

M, de f ourqueux , <!ODse.iUev d'Etat. 

M. d'Aligre , premier président du parlement de P^ris. 

M. d'Ol>'mes$pn, pré^ideAt i, moutier^ idem, , , 

M. de LamoigDODy idem, 

M, de S^ron, idem* 

-^ * * • 

M. Joly de Fleury, procureur général du parlement 

de Paris. - 

M. de Bernis, coadjuteur d'Alby^ et archevQqaç de 

.Paqiasy député du clergé d^ Étalis de Laogi^qdof. 
M- Le Provo^t de la Yolt;^, député de la nçbles^e 

des Etats de Bretagne. 
M. Gérard, préteur de $tras^o\|r^. 
M. Tolozan de MpAtfort^ prevot des març)^i^ de 

Lyon. 
M. d'Isnard, maire de Marseille. 
M. Duperré Duveneur, maire de Rouen. 
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Deuxième Bureau, 

Monseigneur le comte d'Artois, frère du roi. 

M. de Brienne , archevêque de Toulouse. 

M. de La Luzerne, évéque de Langres. 

M. le duc d'Harcourt. 

M. le maréchal de Stainville. 

M. le prince de Robecq , lieutenant-général. 

M. le duc de Laval. 

M. le duc Guines. 

M. le marquis de La Fayette. 

M. Lambert, conseiller d'Etat. 

M. de Yilledeuil^ intendant de Rouen. 

M. de Micolaï, premier président de la chambre des 

comptes de Paris. 
M. Le Berthon , premier président du parlement de 

Bordeaux. 
M. de Cœurderoy, premier président du parlement de 

Nancy. 
M. de Gastillon , procureur général du parlement 

d'Aix. 
M. Fabbé de Fabry, député du clergé des États 

d'Artois. 
M. le comte de Chatellux, député de la noblesse des 

États de Bourgogne. 
M. de Morfontaine , prévôt des marchands de Paris. 
M. Angi*and d'AUeray, lieutenant civil du Gh&telet àsi 

Paris. 
M. le chevalier Deydé, maire de Montpellier. 
M. de Beauvoir,maire de. Bourges. 
M. de Roulhac, maii*e de Limoges. 
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M. le comte â'Sgmont. 

M. le comte He Puységur. 

M. le comte de ChoiseuMa-Beabmé. 

M. Le Noir, conseiller d'Etat. 

M. Esmangart, intendant -de Lffle. 

M. de La Tour, premier président du parlement 

d'Aix. 
M. de La Gaze, premier président du parlement de 

Pau. 
M. Hocquart, premier président du parlement de 

Met2. 
M. le baron de Spon , premier président du conseil 

souverain d'Ahaee. 
M. Pérard, procureur général du parlement de Mjon. 
M. Hocquart , procureur général de la cour des aides 

de Paris. 
M. Noîrot , député du tiers état de Bourgc^ne. 
M. Huvino de Bourghelles , mayeur de Lille'. 
M. Huez, maire de Troyes. 
M. Duval de Lamotte ^ maire de Montauban. 

Sixième Btireafi. 

M. le prioee de Goi^ti. 

M. de Juigné, archevêque de Paris. 

M. Seignelay Colbert de Gast le Klb , évéque die 

Rodez. 
M. le duc de Luxembourg. 
M. le maréchal de Yaux. 
M, le duc de Chabot. 
M. de La Gidaiiière , coB$eilFler à^Éut* 
M. de Croix, marquis d'Heuchin. ' 
M. de Oastuelan, premier préstilent d« pai*leiiièiit de 

Rennes. 
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M. de Polinchove , premier président» du parlement 
de Douai. ,« 

M. DudoD , procureur général du parlement de Bor- 
deaux. 

M. de Reynaud , procureur général du parlement de 
Grenoble. 

M. de Lançon, procureur général du parl^nent de 
Metz. 

M. de Beaumet , procureur général du parlement de 
Douai. 

M. de Loyson , procureur général du conseil souverain 
d'Alsace. 

M. le chevalier Dusuc de Saint-Afrique, député du 
tiers état du Languedoc. 

M. Verdier, maire de Bayonne. 

M. de La Grandière , maire de Tours. 

M. de Maujean , maire-échevin de Metz. 

M. Reboul , maire de Clermont-Ferrand. 

Septième Bureau. 

M. le duc de Penthièvre. 

M. Champion de Gicé, archevêque de Bordeaux. 

M, de Gallard de Terraube , évéque du Puy. 

M. le maréchal de Mouchy. 

M. le prince de Groy. 

M. le comte de Périgord. 

M. le marquis de Grouvernet. 

M. le comte de Montboissier. 

M. Boutin, conseiller d^Etat. 

M. de Senaux ^ procureur général du parlement de 

Toulouse. 
M^ de Malartic, premier président du conseil souve 

rain de Roussillon. 
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M. de Belbeuf y procureur général da parlement de 

Rouen. 
M. Doroz, procureur général du parlement de Be- 
sançon. 
M. de Marcoly procureur général du parlement de 

Nancy. 
M. de Yilar, procureur général du conseil souverain 

de Roussillon. 
M. de Ilercé, évéque de Dol, député du clergé des 

Etats de Bretagne. 
M. le comte de Yandeuve , maire de Gaen. 
M. de Souyn, maréchal des camps et armées du roi « 

maire de Reims. 
M. Giraud Duplessix; procureur-syndic et maire de 

Nantes. 
M. Goblet, premier échevin de Paiîs. 

Secrétaires-Greffiers, 

Ma Hennin. 
M. Dupont. 
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LIVRE DIX-HUITIÈME. 

PRÉLUDE DE LA RÉVOLUTION. 

Quelle que fut Tadivité de Galonné et de ses 
collaborateurs, ils naVaknt pu rédiger un 
grand nombre de mémoires importans, dans 
îe court délai qu'ils s'étaient prescrit. La con- 
vocation des notables fut retardée de trois 
semaines. Les ennemis de ce ministre em- 
ployèrent ce délai soit à déconcerter les projets 
qui devaient être présentés à l'assemblée des 
notables , soit à lui en supposer d'odieux. lié 
surent qu'il avait à faire la révélation d'ua 
déficit dans les revenus du roi : c'était à leurs 
yeux un indice manifeste de ses déprédations. 
M. Necker avait déclaré dans son Compte 
t'endu que , âousi son administration , les re- 
cettes excédaient les dépenses de dix millions. 
Comment, en six années, s'était opéré le 
passage d'une situation prospère à une dé- 
tresse honteuse ? Dès qu'on sut qu'un gouver- 
nement obéré allait demander de l'aide, il fut 
tacitement résolu de lui vendre cher de faibles 
secours. Le clergé s'unit aux parlemens. 
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élocution : il surpassa Topinion que ses amis 
même avaient de ses talens. Il avait à présen- 
ter d'abord la situation florissante du royaume , 
et il fit ce premier tableau avec autant d'éclat 
que de vérité : mais comment passer d'un 
point de vue si satisfaisant à l'aveu d'un gêne 
inouïe dans lés finances ? Le contrôleur général 
déclara qu'elles avaient été mal gouvernées 
définis le commencement du siècle, ou du 
moins qu'un petit nombre d'années où Tordre 
s'était fait sentir , n'avait pu réparer les effets 
d'une administration presque toujours confuse 
et déréglée ; on le savait, mais aussi on croyait 
savoir , d'après l'autorité et les calculs de Nec- 
ker, que cet administrateur économe avait 
couvert le déficit. Galonné prouva que qua- 
torze cents millions, ajoutés à la dette de 
l'Etat pour la guerre d'Amérique, rendaient 
ce fait impossible; enfin, une adroite énumé- 
ration des avantages obtenus par cette guerre 
amenait lô terrible aveu que le déficit s'était 
accru d'une manière qui appelait les remèdes 
les plus prompts. C'était dans le système 
presque entier de Turgot, dans les mesures 
qui avaien); excité le soulèvement deâ grands 
corps de l'État , qu'il trouvait les moyens de 
combler ce déficit. Sa plus puissante ressource 
était un impôt territorial substitué aux tailles, 
aux vingtièmes, dans lequel ou n'eût respecté ni 



/ 



142 LIVRE XVIII, RÀONE DE LOUIS XVI : 

les privilèges pécùBÎaires de la noblesse , ni 
ceux du clergé y ni ceux des pays d'État, et 
qui eût été payé en nature , comme l'étaient 
les dîmes du clergé. La suppression d'un grand 
nombre d'abus, en ajoutant à la richesse na- 
tionale, devait accroître les revenus du roi. 
Galonné promettait quelques heureuses mo- 
difications pour Tmapôt de la gabelle^ annon- 
çait la suppression des corvées , et de diffé-> 
rens droits génans pour le commerce ; enfin 
l'établissement des assemblées provinciales, 
institution qui devait sans cesse alimenter 
l'esprit public, et faire naître beaucoup de 
travaux utiles. 

' Voici quelques firagmens du discours de 
Galonné , qui eç feront connaître l'esprit i 

a L'économie d'un ministre des finan- 

» ces peut exister sous deux formes si difféf en- 
» tes, qu'on pourrait dire que ce sont denx 
» sortes d'économies. 

» L'une qui frappe tous les yeox par des 
» dehors sévères, qui s'annonce par des re- 
» fus éclatans et durement prononcés , qui 
» affiche la rigueur sur les moindres objets , 
» afin de décourager la foule des demandeuis. 
» G'est une apparence imposante qui ne 
» prouve rien pour la réalité , mais qui fait 
» beaucoup pour l'c^inion ; elle a le dota- 
» ble avantage d'écarter l'importune- ciipî- 
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tien avec des êtres dout la présence eût avili 
le trône. 

Le procès du collier suffisait pour révéler clfonor*'* ur 
aux hommes d'Etat les dispositions inatten- l'assemWée des 

r ~ ^ notables. 

dues et fâcheuses du public. D'où pouvait 1786. 
naître ce sentiitient de malveillance contre le 
gouvernement, lorsqu'il n'en émanait que des 
actes de bouté et d'une modération poussée 
jusqu'à la faiblesse? Le peuple français était 
injuste, afin cle paraître fier. Ne devait-on 
pas craindre de fournir de nouveaux alimens 
à cet esprit d'indépendance? Le contrôleur 
général Galonné brava ce danger. Un homme 
d^un esprit aussi étendu, aussi flexible, ne 
pouvait pas se tromper sur des signes qui 
eussent frappé l'observateur le plus vulgaire ; 
mais plus il regardait une révolution comme 
inévitable , plus il voyait de gloire à s'en ren- 
dre le maître. Les embarras du trésor royal, 
loin de l'épouvanter , ne faisaient qu'exciter en 
lui un désir plus vif de frapper d'un même 
coup tous les abus de l'administration , et de 
donner une face nouvelle au royaume. 

« Les Français , disait-il à plusieurs hom- 
» mes distingués, actifs et laborieux, dont il 
^ avait coutume de s'environner, les Français 
» sont avides de nouveautés, je veux les en 
» combler; ils veulent de la hardiesse, je 
» saurai les étonner pat^ la mienne ; ils veu- 
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» France existe depuis des siècles. Le sys- 
» tème , en boul^ersant les fortunes particu- 
» lières, devârit du moins rétablir le niveau 
» dans les finances de l'Etat; ce but a été man- 
» que y et même sous l'administration écono- 
» mique du cardinal de Fleury , on ne l'a point 
» atteint. Ce n'est pas l'opinion commune , 
» mais c'est la vérité , et il est constaté , par 
» un travail fait au trésor royal sur les comptes 
» de ce ministère , que pendant sa durée le 
)> déficit a toujours subsisté. 

» Ses progrès sont devenus eflfrayans sous le 
» dernier règne. Le déficit passait 74 millions 
» quand l'abbé Terray fut appelé à l'admini- 
» stration des finances ; il était encore de 40 
» quand il en sortit. Cependant , par le mé- 
» moire qu'il remit au roi en 1 774 , accompa- 
» gné d'un état des recettes et des dépenses 
M pour la même année , il n'avait porté le 
» déficit annuel qu'à 27,800,000 livres. Mais 
» il est connu et prouvé , par le compte ef- 
» fectif de cette même année, qu'en réalité 
» il était alors de 40,200,000 livres. 

» Cette différence confirme ce que j'ai dit 
» de la difficulté de former une balance exacte 
M des recettes et des dépenses ordinaires. 

» Les finances étaient donc encore dans 
» un grand dérangement lorsque sa majesté 
» est montée sur le trône. Elles restèrent à 
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«peu près au même état.: jusîju'en 1776, 
» époque à laquelle ié déficit fut estimé être 
M dé 37 hiilliôns par oeliii même ^uî , peu de 
» temps il prèâ , fbt cliargé de la directioa des 
» finances. 

» Entre cette époque et celle du mois de 
» mai 1781 , lé rétablissement de la marine 
» et les besoins de k guerre firent empriin- 
» ter 440 millions. 

» il est évident que k* produit de toutes les 
» réfornle^, dé toutes Ifeâ bonifications qui 
» oui été faîtes dans l'intervalle, quelque élé*- 
» vation qu'on puisse ïérfi" donner , n'a pu 
» compenser, à béatâcàupi prèîiJ'Taugiilen*- 
» tation de dépense qui est résultée nécés- 
» âaireriient de Fintérêt de céé emprunts , 
» qu'il faut toujours compter sur le pied de 
» neuf h dix pour cent , soit comme viagers , 
» soit, eii égard aux rèmboursemens , et qui 
» par conséquent s'est élevée à plus dé 40 mil- 
» lions par au. Le déficit s'est donc accru , et 
» lés comptes effectifs le prouvent. >» 

« Que reste-il donc pour combler 

» uîi vide effrayant, et faire trouver le niveau 
» désiré? 

» Que reste-t-il qui puisse suppléer à tout 
» ce qui manque, et procurer tout ce qu'il 
» faudrait pour la restauration des finances? 

» Les abus. 
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* * 

» Oui, messieurs, cesx dans les abus mêmes 
)) que sç trouve uu fonds de ricbesl^es (jue 
. » rÉiat a. droit de réclamer , et mii doivent 
». servir à rétablir Tordre. C'est dans la pro- 
» scription des abus que réside le seul moyen 
» de subvenir à tous les besoins. Cest (lu sein 
» même du désordre que doit jaillir une source 
» féconde qui fertilisera toutes les parties de la 
» monarcbie. 

, » Les abus ont pour défenseurs l'intérêt^ 
» le crédit , la^ fortune et d'antiques pré- 
D jugés que le temps semble avoir respec- 
» tés ; niais . que peut leur vaine confédéra* 
u tion contre le bien public et là nécessité 
» de l'État? 

» Le plus grand de tousses abus serait de 
» n'attaquer que ceux de moindre importance; 
» ceux qui , n'intéressant que les faibles , n'op- 
» posent qu'une faible résistance à leur réfor* 
» mation , mais dont la réformation ne peat 
» produire une ressource salutaire. 

» Les abus qu'il s'agit aujourd'hui d'anéantir 
» pour le salut public , ce sont les plus consi- 
» dérables , les plus protégés , ceux qui ont les 
» racines les plus profondes et les branches 
» les plus étendues. » 

« Qui pourrait douter des disposi- 

» tions dans lesquelles vous allez vous péné- 
» trer de ces grands intérêts ? Appelés par le 
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ik.roi à l'hoiïorable fonction 4e coopéFer à se& 
)» vues bienfaisantes , animés d'un sentiment 
)) du plus, pur patriotique 9 qui, dans tous les 
» cœurs français , se confond. avec. Tamour pouc^ 
>» leur souverain et r^mour de Thonneur, vous 
» n'envisagerez 9 dans l'ens^men que vous ailes: 
» faijre, que le bien général dé la Jtiation; .: 

» Vous vous souviendrez ^u'il ^'agit du. sorti 
)» de l'État, et que. des moyens ordinaires ne 
^ pourraient ni lui procurer le bien que. le roi 
» yeut lui» faire , ni le préserver des maux qn il 
» veut prévenir. : j ; 

» Les observations que vous présenterez à 
usa majesté auront pour but de seconder et 
» de perfectionner l'accomplissement de ses 
» intentions; elles seront inspirées par le zèle^ 
» et mêlées, des expressions s de la reconnais- 
» sance due >à un monarque qui n'adopte de 
)) projets que ceux où il voit le soulagement 
» de ses peuples, qui s'unit à ses sujets, qui les 
« consulte , qui ne se montre à eux que comme 
» leur père. \ • 

)) Que d'autres rappellent cette maxime de 
» notre monarchie : Si veut le roi\ si veut là 
» iài; la maxime de sa majesté est : Si i^eut 
» le bonheur du peuple , si i^eut le roi. » 

Le sort des grandes mesures est attaché, Les notables s« 
surtout en France, à un premier moment trocLîoineT 
d'enthousiasme. Plus Galonné avait pris de 

lO. 
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soins pour opérer ce premier eflfet , plus il 
devait être eSra) é de ne le point f^btenir. Un 
discours vague et embarrassé du premier pré« 
sideut du parlement de Paris rëpandit une 
couleur morne sur la fiii de cette séance-. L'ar- 
chevêque de Narbonne prononça ^ au nom du 
clergé , quelques mots d'une froide gratitude 
envers le souverain. 

Le public ,* h la lecture du discour» du cdu-* 
trôleur général, éprouva des sentimens divers. 
Mille choses le flattaient dans la perspective 
qui lui était offerte, a Voilà de beaux plans , 
» disait-^on , mais qu'un autre les exécute. S[ulle 
» garantie avec un ministre prodigiie. s> Oa 
regrettait Necker, et l'on se pensuadait que, 
si lé roi l!eùt conservé auprès de lui , il n'aurait 
point eu à prononcer le triste mot de déficit: 
Les nombreux admirateurs de ce dernier se 
montrent indignés du démenti qu'il vient de 
recevoir. On feint d'avoir encore plus de foi 
pour ses calculs, afin de renverser ceux de 
Galonné. Les notables délibèrent lentement, 
et ne cessent de demander des comptes , des 
états pour constater le déficit. On se bat avec 
des chiffres; le public prend part à cette guerre. 
Les rentiers s'alarment ; la brillante légèreté de 
Galonné leur inspire moins de confiance que 
la marche austère et compassée du ministre 
genevois. Les philosophes , déconcertés par 
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cette ruïnwr, n'oint célébrer avec <çnt.hou- 
^iaaiiie tpiis.lç^ trioipphçs qq obtient l'esprit 
pbUosQpbiqpe daps l^^ prpjet^ de Galonné. 
On rit du poëte Lebrun, qui, dans des vers 
emphatiques » # osé comparer pe ministre à 
Sully» Depuis ciqquante ans les richesses du 
elecgé étaient qn continuel sujet de murmure^. 
Aujourd'hui on bénit le courage avec lequfil le 
clergé di^end se^ privilège. I^es archevêques 
de Narbonne, de Toulouse, d'Aix et de Bor- 
deaux sont devenus des pères de la patrie. 

Monsieur parait se range? d« parti de l'op- 
position : c'est de son burepu que partent les 
traits les plus envenimés contre le contrôleMr 
général, te comte dArtois défend avec cha- 
leur, mais s^qs .effet, les mesures du ministre. 
Le duc d'Orléans 9 mal avec la cour, mal avec 
le public, affecte l'insouciance , mais jouit en 
secret de voir le roi qui se trouble et s embar- 
rasse. Les autres princes montre];Lt pour la 
coiir une soumi^ion inutile .: chacun de l,eurs 
bureaux^ déclare avec plus ou moins d'éner- 
gie contre le ministre qui a cQj^v^oqué les no- 
tables. . 

JJn ^eimeoûki secret > plus dapgere^i;; par Tin- 
flueoce denses îonations que par ses tfi^çjqs ^t 
son car^tore, agit contre Galonné : p'e^t le 
garde-de^T^^ceauii lIui^K^Mirpinénil. Il réun^(„ 
4»»$ de( a^$0r|ib^e^>s^pr/^t6S œu^L des notal^^es^ 
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qui tiennent à la magistrature, et dOiï6erte avec 
eux les moyens de prévenir tous les coups qui 
peuvent être portés aux parlemens. Les pre- 
miers pi'ésidens et les procureurs généraux 
avaient alternativement Fesprit de cour et 
l'esprit de corps. Dès qu'un garde des sceaux 
leur faisait espérer que le roi changerait 
bientôt de volonté et de ministre, ils pou- 
vaient avoir impunément les honneurs du 
courage. 

La reine était blessée d'avoir été appelée 
fort tard à la confidence d'une mesure si im- 
portante. Dès le premier moment elle avait 
conçu des alarmes sur l'assemblée des notables 
et sur la honteuse révélation qu'on allait y 
faire. C'était en vain que la duchesse de Po- 
lignac et le comte de Vaùdreuil voulaient lai 
faire partager leur enthousiasme pour le génie 
de Galonné; elle se taisait, et ce silence déce- 
lait son mécontentement. J'ai déjà parlé de 
l'abbé de Vermônt , qui avait été son premier 
instituteur. L'archevêque de Toulouse parvint 
k séduire un homme, dont les conseils avaient 
d'autant plus de poids qu'ils ne paraissaient 
inspirés par aucune sorte d'intérêt personnel, 
ni d'affection particulière. L*âbbé de Vermont 
sut bientôt persuader à la reine que la plupart 
des mesures de M. de Galonné opéreraient le 
salut des finances, mais que, pour les fairQ^ 
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réussir dans rassemblée des notables, il fallait 
en sacrifier l'auteur. 

L'orage grossissait. Cependant trois semai^ 
nés s'étaient passées dans des débats peu im- 
portans; les notables avaient plutôt^ décelé 
leur esprit d'opposition qu'ils ne l'avaient ma- 
nifesté par ces mesures qui ne permettent plus 
de retour; ils avaient fait différentes conces- 
sions y et ne s'étaient formellement prononcés 
que contre la perception de l'impôt territorial 
en nature, et contre le mode d'organisation 
des assemblées provinciales. Les deux premiers 
corps de l'État, en approuvant cette institu- 
tion, se plaignaient de ce que leurs droits 
étaient sacrifiés au tiers état, avec lequel ils 
allaient être confondus sans droit de préséance; 
Ce débat auquel le public donna peu d'atten- 
tion acv milieu d'objets beaucoup plus impor*^ 
tans, était l'avant-coureur d'un débat qui, 
deux ans après ,. devait embraser tout le 
royaume. 

Calonne , inquiet, mais non décom^s;é, wanee de. 

î it^. 1 • 1 roubles, da 

voulut répondre à ses adversaires dans une iamtrti787. 

séance générale, et faire cesser les rumeurs 

du public qui présageait sa chute. Un seul 

moyen s'offrait de donner à cette séance un 

effet décisif et triomphant : c'était que le rot 

y parût, y déclarât plus formellement qu'il 

«e l'avait encore fait , son adhésion à des pro-^ 
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j.çti| . salutaires , et soa attachement pour le 
ministre qui les lui avait inspirés. Mais le roi 
ne vint p^s, appuyer son contrôleur général en 
péril, Celuint;! s'efforça de donner' le cliange 
au public, aux notables eux-xnêrae§j,sur le 
genre 4'opposition qu i). éprouvait. Dès le dé- 
but de son discours » il paraissait convaincu 
que lensemble de spn sjf stèmc était adopt^ , 
et que la discussion ne roulait plus que sur 
des détails. 11 se hâtait de déférer à l'avis des 
notables, louait leur zè^e, et se félicitait çle 
touç les secours qu'il avait reçus de la sage et 
brillante élite de la nation. A travers les té- 
moigî âges d'une reconnaissance si suspecte, 
les notables ne pouvaient s'empêcher de voir 
un empressement très-vif de les congédiçr. Ils 
in^rrom paient a^sez souvent, par des mur- 
mures, le discours du contrôleur géqéral. 

Le lendemain de cette séance , Tarchevêque 
de Naçbopne déclara dans le bureau de ]V|on- 
sieur que Galonné trompait le roi , la France 
et l'flurope, eu supposant que les notables 
souscrivaient à l'ensemble de son sjjstèmc; il 
s'éleva contre tputç q^pèçe d'imposition terri- 
^oripl^ .^ et proposa une réclamation solennelle 

du bureau contre le discours du contrôleur 

• • • » . . • . 

général : elle fut biei;itôt signée. Tous les au- 
^fes. bureaux , même pelui du comte d'Artois, 
p^ire^t la rp.ême mesure. 
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Ceîi réclamations ioreat rendue^ publiques : ^^^^if^'^^nfr 
le roi avait consenti à leur publicité. Ceux des 
notables qui approchaiejit le plus souvent de 
sa personne ne laboi^dstient plus qu'avec un 
sçptirn,ent de crainte. Le i^oi Içs rassurait» Fous 
me prouye^ votre zèle^ disait-il, en me f alé- 
sant connaître la vérité daris toute son éten-- 
due. L'opposition ainsi encouragép devijQt inir- 
pitoyable contre le ministre. On cjénonçait 
tous les actes de son administration. Sans se 
souvenir de la guerre d'Amérique , oq impu- 
tait à Galonné le détiçit tout entier. Loin de 
lui savoir gré de la franchise de ses révélations /^ 
on préf;endit qu'il avait dissin^ulé l'excès du 
mal avec une intidélité coupable 9 et que le 
déficit, au lieu d'être, comice on l'avait dit 
d'abord, de cent dpuzp millÎQns, diç^vait être 
pprté à pent quarante , ou même à cent soixante-* 
dix. ]Li'a larme se répand à la cour. Comment 
réparer le coup porté au crédit public , à la 
dignité jde la couronne? Voici l'expédient qu on 
présente au chef dune monarchie que, depuis 
plus d'un^siècle , l'on regardait connue absolue. 

a L'opposil;iQu de l'asaendblée , Ipi disdit-on , 
V n'est dirigée que contre un ministre prodigue 
» e^peut-êtjre pirévaricateur. N'est-il pas natu- 
» r^l que les potables , avant défaire de^ sacrir* 
». fice^ important s^u nom des corps aiptqu^els 
» \\^ appartiennent, exigent quelque garan-* 



i54 LIVRÏ XYIIIy HÈGNE D£ LOUIS XTI : 

)) tie? Le caractère de M. de Galonné, et, ce 
» qui est encore pis , sa renommée , repous- 
)> sent toute confiance. C'était une grande 
» faute que de convoquer les notables : c'en 
» serait une plus grande de les renvoyer sans 
» avoir obtenu d'eux de grandes concessions. 
» Que fait le roi d'Angleterre? il cède au 
î) parti de l'opposition , et s'en fait un nouvel 
yf instrument ; il satisfait les plus ambitieux et 
» les enchaîne à ses desseins. Voilà l'exemple 
» qu'il faut suivre. » 

C'étaient des notables qui tenaient au roi 
un tel langage ; ils répondaient des dispo- 
sitions de toute cette assemblée , si on éloi- 
gnait un ministre dangereux. Le roi n'était 
plus soutenu que par une sorte de pudeur 
contre sa faiblesse. Il était abattu lorsque 
Calonne lui apportait son travail , et lui disait 
de temps en temps quelques mots affec- 
tueux, comme pour s'excuser d'avance d'une 
résolution qu'il n'avouait pas encore. Le 
contrôleur général interprétait ces mots 
comme de nouveaux témoignages de faveur ^ 
et tâchait de décider le monarque à punir 
les intrigues du garde des sceaux. Le roi se 
montrait indigné de la conduite de M iromé- 
nil, qui conspirait avec le parlement pour 
aggraver sa détresse : il eut le courage de s'en 
venger. Lé 8 avril , le baron de Breteuil vint 
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demander au garde des sceaux sa démission. 
Calonne croyait triompher : le lendemain le 
baron de Breteuil vint lui demander sa dé- 
mission à son tour. 

Le président de Lamoignon était nommé 
garde des sceaux. Fourqueux , vieux conseils 
1er d'Etat, succédait, ou plutôt paraissait 
succéder à Calonne. L'opinion publique cé- 
lébra ]a victoire qu'elle venait de remporter, 
et ne voulut pas en examiner les suites. L'i- 
vresse aurait été complète, si l'on eût appris 
en même temps que Necker était rappelé au 
ministère. Mais ce bonheur ne paraissait que 
différé. Demandons-le bien souvent , disaient 
ses partisans , et nous l' obtiendrons . 

Le calme a reparu dans l'assemblée des ««»»«• <*•• 

, . notaWes, du 

notables. Aider le roi est devenu le vœu com- 27 «wa 1787. 
mun. Les sacrifices paraissaient moins ef-^ 
frayans. La majorité des bureaux, en gémis* 
sant encore de la nécessité d'établir de nouveaux 
impôts , ne rejette plus les impôts du timbre 
et de la subvention territoriale , et se contente 
de les modifier. On invite le roi et tous les 
princes qui président les bureaux , à faire de 
grandes réductions dans leurs maisons et leurs 
dépenses. Jamais la vertu de l'économie n'a 
été en si grande recommandation parmi les 
Français. Il s'agit de ne pas manquer aux 
çngagemens de l'État : l'honneur s'est réveillé,. 
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Ce sentimeut et celui de la plus tieq^ns s^fke^ 
tioD pour la famille royale s() sont produits 
dans la séance du 27 avril, présidée par le 
roi. Une réunion si touchante est Fq^- 
vrage de l'archevêque de Toulouae : il eo reçoit 
le prix : il entre comme par droit de cm>i1' 
quête au ministère , sous le titre de ch^ dut 
conseil des finances. Son début était brillaat , 
nous verrons comment il le soutiendra. 

Les réformes s'effectuent. Le roi renopce 
avec facilité à différens genres de pompe dont 
il n'avait jamais senti que la gêne. Dons la 
maison de la reine et dans celle des princes 
on congédie d'anciens serviteurs. On ose mêjoaa 
retrancher des traitemens considérables à des 
hommes d'un puissant crédit , tels que les 
ducs de Coigny et de Poligaac, Ceui{-ei »€ ee 
soumettent pus sans murmures : ils crieai à 
l'amitié trahie. « Le roi et la reine, disaient- 
» ils, devaient un autre prix à notre dévoue- 
» ment. » L'archevêque de Toulouse , la reine 
et le monarque lui-n^me s'efforcent d'apaiser 
leur colère en leur montrant combiep il 
importe de satisfaire au vœux des notables. 
iwmbuedts On a beaucoup obtemu de cet)te a^oahlée. 
'/^3^ ^ Louis éprouve la satisfaction d'un homme 
qu'une main secouralde a retiré d'un précipice. 
La dernière séance des notables, celle du 35 
mai , est consacrée à des félicita tions récipro* 
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mai 
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que&. Le #oi les remercie autant de leur appo- 
sition précédente que de leur docilité actuelle. 
Le garde des sceaux Lamôignon fait un résumé 
des travaux des notables .Voici les principaux 
résultats qu'il annoni» : 

« ,. . 4 , . Tout sera réparé sans secousse ,- 
n sans bouleversement des fortunes, sans al- 
» tération dans les principes du gouvernement, 
» et sans aucune de ces inlidéUlés dont le nom 
» ne doit jamais être proféré devant le mo- 
» narque de la «France* 

» L univers entier doit respecter une nation 
» qui office à son souverain de si prodtgieuses^ 
)> ressources ^ et le crédit public devient plus 
» solide aujourd'hui que< jamais , puisque tous 
» les plans proposés dans cette assemblée ont 
)> eu pour base uniforme la religieuse fidélité 
». du roi à remplir ses éngagemens. 

» Pour atteindre à un but si digne de sa 
» sollicitude , le cœur du toi a été profondé- 
» ment affecté de la nécessité d'étaMir de nou- 
» veaux impots ; mais des sacrifices dont sa 
» majesté abrégera fidèlement la durée, n^é- 
» puiseront pas un royaume qui possède tant 
» de sources fécondes de richesses , la fertilité 
» du sol, l'industrie des ha bilans, et les ver- 
» tuà personnelles de «on souverain. 

m La réforme arrêtée ou projetée de plu- 
» sieurs abus , et le bien permanent que pré- 



I 
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)» parent de nouvelles .loi%s concertées avec 
» .Toua^ ;measieui's, vont concourir avec succès 
»^ aiii soulageaient actueLdes peuples. 

».La coEsée est proscrite; la gabelle est 
» jugée; les entraves qui gênaient le corn- 
» merce intérieur et extérieur seront détruites , 
)> et lagriculture, encouragée par l'exportation 
» libre des grains, deviendra de jour en jour 
» plusflori&sante' 

» Les nouvelles charges des peuples finiront 
» avec les besoins qui lei». font naître. 

» Le roi a solennellenii^nt^promis que le dés- 
» ordre ne reparaîtrait plus dans ses finances, 
» et sa majesté va prendre-: les mesures les 
» plus efficaces pour remplir cet engageaient 
)> sacré dont vous êtes les dépositaires. 

j) JJne nouvelle forme dans ladministra- 
» tion, sollicitée depuis long-temps par le vœu 
)> public y et récemment recommandée par les 
)) essais les plus heureux^ a reçu la {Sanction 
» du roi j et va régénérer tout son royaume. 

» L'autorité suprême de sa Hi#jesté . aocor- 
)> dera »ux administrations provinciales les 
» facultés dont elles ont besoin pour assurer 
» la félicité publique. Les principes de la 
» constitution française seront, respectés dans 
» la formation de ces assemblées ^ et la nation 
)> ne s'exposera jamais à perdre un si grand 
)) bienfait de son souverain ^ puisqu'elle Bé 



» peut les conserver qu en s'en montrant tou- 
» joura digne. 
. p L'évidence du bien y jcéum^a tôi»s les es« 
» prits. L administration de ^ l'État se rap* 
)> procbera de, plus en plus du gouveroetnept 
n et de la vigilance d'une famille particulière, 
» et une irépartition* plus équitable, que l'in- 
» térét personnel surveillera sans cesse ^ allé* 
» géra le fardeau des impositions. 

» Pour rendre à jamais durable dans son 
» royaume les ' utiles . sésultats de vos tra- 
» vaux , le roi va imprimer à tous ses bien-t 
» fait» le sceau des lois. 

» Sa majesté désire que le même esprit qui 
» vous anime , messieurs , se répande dans les 
» assemblées qu'elle daigne honorer desacon-; 
» fiance y et elle espère qu'après avoir montré 
» sous ses yeux un amour si éclairé du bien 
)» public y vous en développerez le germe dans 
» toutes ses provinces. » 

L'archevêque de Toulouse est loin de s'ex- 
primer avec la supériorité d'un homme sûr 
des ressources de son génie et de celles de 
l'Ëtati.'Son discouï*s est vague , on y reconnaît 
tous les signes d'un esprit embarrassé. Diverses 
harangués ranimèrent la satisfaction de l'as- 
semUée. Chacun des notables^ en se retir^nt^ 
répétait ces belles paroles que, dans un dis- 
cours fort animé, le premier président de la 
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chahibre des comptes , Nicolaï ^ àvaii empriui- 
tées de Montesquieu : Je rends grâce au. ciel de 
ce qu'il nia fait naître dans le siècle et ^ous 
le goui^erhement oùjeuis^ et de ceqiiUa iioulu 
que /obéisse à ceux quilm'ajait aimer. 

On s'attendait que le roi , le lendemain de 
la clôture de rassemblée. à»a notables . en si- 
gnifierait avec autorité toutes les résolutions 
au parlement de Paris ^ et« que , ditm^ nn lit 
de justice^ tenu k Versailles iliènie, il pres- 
crirait l'enregi^remeat prompt et passii de 
tant d'édits important: Le péril immineat des 
finances, la nécessité de se Relever a«iat yeux 
de cabinets jaloux qui jouissaient saas doute 
de tant d'aveux péniUes, les bui&agvs pres- 
que unanimes des homnles les plus distingués 
de l'Etat , tout semblait autoriser le monarque 
à prévenir ^ par une mesure absolue ^ une ré* 
sistance qui, réprimée trop faiblement et trop 
tard , pouvait amener la chute du trône ; il 
était encore temps d'opposer à Tesprit d in- 
dépendance les inspirations du patriotisme. 
Le parlement qui n'était pas préparé à une 
opposition active et périlleuse, n'eût de- 
mandé peut-être que de nobles motifsf'poor 
justifier sa prompte obéissance , il eût affecté 
l'enthousiasme pour ne pas avouer la crainte. 
L'archevêque de Toulouse commença par dé- 
celer la sienne. Ses édits furent successivemœt, 
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fet même à d'assez longs intervalles , présen- 
tés au parlement de Paris , comme pour es- 
sayer sia docilité et ne pas effaroucher son 
orgueil. Tout le prestige causé par l'assemblée 
des notables se dissipa au bout de quelques 
jours. La noblesse de province se plaignait 
d'avoir été trahie par la noblesse de cour. Le 
clei^é était encore plus mécontent des prélats 
qui rayaient représenté dans rassemblée des 
notables. L'avarice était à son aise depuis 
qu elle pouvait prendre les couleurs de la li- 
berté. Beaucoup d'hommes ^ étrangers aux 
intérêts de ces , deux ordres , et qui même en 
étaient les ardens ennemis, étaient fâchés de 
voir finir le combat. La révolution financière 
que les édits du roi allaient consommer était 
dans leurs principes; mais ce qu'ils désiraient 
le plus sans se l'avouer à eux-mêmes, c'était 
une révolution politique. On regrettait' qu'une 
opposition dont on s'était amusé ou euQrgueiUi 
se fût terminée au repvoi, de Galonné. Ènfid 
QU avait atl;endu un grand mouvement de la 
nation , et l'on ne )^oyait qu'une intrigue de 
cour* On se demandait avec uo.e $ort« d'em* 
barras et de pudeur ee que penseraient «les 
Anglais d'une opposition si futile ptsi prompr 
tement avortée. Telle était alors la disposition 

des esprits, qu'on cherchait bien moins à être 
VI. II 
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un peuple heureux qu à n être plus un peuple 
d'esclaves aux yejux des Anglais. ^ 
Tmpdt du tim- Le parlement avait enregistré sans beau- 
au* p^îemcit coup de diffîcultés deux des édits préparés par 
rassemblée des notables, et dont les disposi- 
1787 tions étaient fort contraires à ses principes : 
par le premier la corvée était supprimée une 
secondç fois ; le second établissait la liberté 
de la circulation intérieure et de l'expo^rlation 
des grains hors du ro jaunie. Le parleloient 
voulait ménager ses forces pour résister à l'éta- 
blissement des impôts : c'était celui de la 
subvention territoriale qui lui déplaisait le 
plus, mais il ne pouvait le repousser sans ré- 
clamer les privilèges de la noblesse et du 
clergé y et par là il risquait de s'aliéner la plus 
grande partie de la nation. Loménie de Brienne 
eut la maladresse de tirer le parlement de cet 
embarras : ce fut l'impôt du timbre qu'il lui 
présenta d'abord. Un impôt du mén^e genre 
avait servi de prétexte au soulèvement des co- 
lonies anglaises contre leur métropole. Les 
orateurs du parlement de Paris étaient fie* 
d'avoir à répéter les raisonnemens des publi- 
oistes américains. 

A peine a*t«on appris dans le public que le 
parlement se prépare à soutenir le choc le plus 
vif et le plus (^iniâtro contre la cour , tout 
s'empresse aulour dea magistrats qui ont en- 
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gi^é l'actioa. Ils excitent particulièrement 
Fenthousiasme des jaunes avocats ^ des étu- 
dians en droit et de^ clercs « de procureurs, 
corporation nombreuse, et qui, sous le nom 
de basùche^ pi*it, à différentes époques des 
trouibles de la Fraiaee^ une organisation pres- 
que militaire. La multitude se sent attirée au 
Pftlais pair des symptômes de tumulte. Ceux 
qui ne possèdent rien se plaignent dçs vexa- 
tions que va causer Timpot du timbre,. A 
chaque séance que. le parlement consacre à 
cette affmré.d'Éital^y la salie in^mfeuse.x>ii cir- 
culent les bommea du barreau se. remplit de 
curieux , ou plutôt d'acteurs de toute espèce. 
D'inaoJestes vocifératicHi^ intimident les vieux 
conseillers; il en était plusieurs qui , turbulent 
dans leur jeunesse^ avaient >ppris, par Tàg^ 
et par la persécution du chancelier Mau;peou, à 
ne pluâ porter de défi au gouvernement. On 
jett^ des c^Mironnes de laurier aux orateurs 
fougueux qiiii dénoncent le. ministre. 0,n affçcte 
une profojbdei^énévatiop pour quelques vété- 
rans dû }aiisénisQi.e> rigides partisans de l'éco- 
iHHOÈiie publique et privée ; ceuxrci étaient tpur 
jours portés à croire que mille désordres se 
passaient dans une cour où régnaient le luxe 
et la dissipation. lies ducs et pairs se rendent 
à ces assemblées : on applaudit avec transport 
ceux d'entre eux qui se prononcent contre la 
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cour . et c est le plus grand nombre. Le noni 
de d'Éprémesnil est dans toutes les bouches ; 
il jouit du bonheur d'être l'idole du peuple , 
tandis qu'il défend les droits de la noblesse. 
Gomment la multitude s'était-elle sitôt 
mise en mouvement pour une cause qui n'in- 
téressait que les grands? C'est une question 
qui mériterait l'examen de l'histoire , mais 
qu'il lui est bien difficile tle résoudre aujour- 
d'hui. L'Angleterre commençait -elle à user 
de terribles représailles pour le soulèvement 
de ses colonies et de la guerre d'Amérique ? 
Tout porte à le penser. On ne peut encore 
indiquer d'une manière positive les noms , 
les ressources et les intrigues des agens qu'elle 
employait. Ces sortes de renseignemens ne 
sont guère fournis à l'histoire qu'à une lon- 
gue distance; il faut les chercher surtout dans 
les correspondances diplomatiques , qui sont 
livrées fort tard aux recherches des observa- 
teurs curieux. Les mouvemens de la < multi- 
tude avaient encore un autre mobile. 

Le duc d'Orléans , pendant l'assemblée des 
notables y n'était pas encore sorti du calme 
apathique avec lequel il paraissait soutenir la 
froideur de la cour et le mépris du peuple. 
Il était même , de tous les princes y celui qui 
avait pris le moins de part à une délibération 
si importante et si nouvelle. Il affectait d'al- 
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1er à la chasse les jours. où l'opposition contre 
le ministre Galonné semblait le plus animée. 
Une spéculation qu'il avait faite immédiate*- 
ment après la mort de son père avait indi- 
gné contre lui les habitans de Paris , quoi- 
qu'elle fût de nature à augmenter la splendeur 
de cette capitale : ils n'avaient pu voir sans 
douleur sacrifier les vieux arbres du Palais- 
Rojal. On condamnait d'avance les galeries 
spacieuses qui allaient les remplacer , et qui , 
malgré une construction peu élégante j offrant 
aujourd'hui un des marchés les plus brillans 
de l'Europe. On plaignait les propriétaires des 
maisons voisines, que le duc d'Orléans n'in- 
demnisait pas. Quand on le. vit cupide, on 
se souvint encore mieux de toutes les accu- 
sations qui l'avaient représenté comme un 
lâche; £n butte à de sanglantes épigrammes , 
il montrait le plus profond dédain pour l'opi- 
nion publique. Cette indifférence était simu- 
lée i les plus grands excès ne pouvaient l'é- 
tourdir sur l'espèce d'abjection qui le suivait 
au noilieu de. ses immenses richesses. On lui 
persuada que c'était la cour même qui exci- 
tait contre lui le public. Il en fut plus animé 
à se venger de la cour , et il saisit le moment 
où ses intrigues ne seraient point aperçues 
au milieu d'une effervescence générale. 
Ce prince , après la clôture de l'assemblée 
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dés notables , se fit des partisans dans le par- 
lement de Paris. Ses affidés avaient des rela- 
tions assidues avec de jeunes conseillers qu a* 
nimaient l'amour de la liberté ^ et «irtout le 
le désir de produire leurs talens avec éclat. 
c( Ce beau mouvement , leur disait^on , se 
» bornera-t-il , suivant l'usage , k de troisièmes 
» remontrances ^ ou même à des protestations 
» contre un enregistrement forcé? Si Ton ne 
» s'écarte pas de la marche ordinaire , le gou* 
» vernement réduira les cours souveraines à 
» n'être plus que des oours de judicature ; elles 
» perdront toute considération en perdant leur 
)> concours à l'autorité législative. Quoique la 
u nation sente plus que jamais le besoin d'op* 
» poser defe limites à l'autorité royale, on 
» saura lui faire illusion avec des assemblées 
» de notables. Ne peut-on répondre par un 
i> piège habile au stratagème par lequel la 
y* cour élude l'opposition des parlemens?» 

Nous allons voir bientôt quel redoutable 
stratagème fut imaginé pour embarrasser la 
cour. Sans nous arrêter à montrer ici tous 
les différens mobiles qui pouvaient agir sur 
le parlement , indiquons au moins le carac* 
tère des deux principaux chefs de l'oppo- 
sition. ^ 
p,oriraitdc D'Eprémesuil avait cette chaleur dikvû» 

A EprémeSDil. • i i 17 • 1 « 

qui semble annoncer 1 énergie du <;aractere, 
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mais qui n'en est souvent qu'un indice ^rom->-^ 
peur. Doué de plusieurs qualités ixrillantes 
de Tesprit y il était tout^à-fait privé de la plus- 
nécessaire à un homme d'État, de celle qui 
saisit Tensemble duik pian et montre un but 
déterminé. Ses connaissanoefi étaient variées y 
mais superficielles. Il les faisait valoir avec 
beaucoup d'art. On le conduisait , et c'était lui 
qui paraissait tout conduire. Il parlait avec 
une étonnante facilité, mais il ne lui était 
donné, d'être éknjuent que lorsqu'il avait à 
montrer. du courage. U chercha les périls pour 
avoir plus souvent des effets d'éloquence. Ce 
chef d'opposition était l'homme le plus gai , 
le plus confiant, le plus simple : l'agitation 
l'amusait. Qn eût dit y dans le temps mémje 
où il ttoublail; toute la France, qu'il n'avait 
d'autre pensée que celle. <te se bien tirer d'une* 
situation draniatique. Dans ses jemportemens 
contre la cour , il se croyait le sujet le 
plus fidèle du roi ; en . compromettant beau-^ 
coup les intérêts et même l'existence de sa 
compagnie , il en était le partisan le plus 
fougueux. 

Duport , qu'une étroite amitié unissait alors Portrait de 

' . . . jï Duport. 

à d'Eprémesnil , était d'un esprit et d on 
caractère tout*à-fait opposés. Fortement imbu 
des principes philosophiques , il en exagé- 
rait toutes lies conséquences^ et ne souf- 
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irait, pas qu'on les ^dmit avec des restric- 
tiom. Quoique très-jeune , il n avait rien de 
la jeunesse : son esprit était froid ^ son ca- 
ractère imperturbable. Il mettait son orgueil 
à ne servir d'instruments à personne ^ et vou* 
lait que les plus grands personnages servissent 
ses desseins : il y réussissait souvent. Avec 
l'esprit de parti le plus déterminé , il n'avait 
nul esprit de corps : tandis qu'il animait le 
parlement contre la cour, il prévoyait la 
chute de cette compagnie , et méditait une 
réforme générale de l'ordre judiciaire. 

Pendant quelques semaines, l'opposition 
du parlement avait peu déplu à l'archevêque 
de Toulouse , parce que les magistrats parais- 
saient, avoir pour objet principal de pour- 
suivre. Galonné , même depuis sa disgrâce, et 
de lui ôter tout espoir de retour au minis«- 
tère. A chaque séance on révélait les abus et 
l'infidélité de son administration : on parlait 
même d'instruire son procès:. Le roi crut peut- 
être sauver son ancien ministre en lui don- 
nant de nouveaux signes de colère : il lui re- 
tira le cordon du Saint-Esprit , et l'exila en 
Lorraine ; mais Forage excité contre lui n'était 
pas encore calmé. JVecker, dans de volumi- 
neuses brochures^ lui imputait le déficit tout 
entier. Galonné passa en Angleterre, et de là 
il répondit à Necker et au parlement : il mit 
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beaucoup d'esprit ^ de grâce et de modéra- 
tion dans son apologie. La carrière de cet 
homme d'Etat eût été plus longue et plus 
heureuse , s'il avait commencé par mériter 
une bonne renommée. 

On aura de la peine à croire comment fut ^ parlement 

, _•* _ _ ^ demftnde les 

proféré, au sein du parlement, le mot d'états étau gënë- 
généraux. Il était question de demander au 
gouvernement des états pour justifier les dé- 
penses. Un conseiller, qu'on savait être lié 
avec le duc d'Orléans , et qui avait l'habitude 
de donner une tournure plaisante à ses pen- 
sées les plus hardies, coupe la délibération 
par ces mots : « Vous demandez des états; 
» ce sont les états généraux qu'il faut deman- 
» der. » Le rire qu'excite ce pitoyable jeu de 
mots a couvert la témérité de la proposition : 
c'est ce que voulait sans doute son auteur ; il 
s'explique, et fait entendre qu'il s'agit d'em- 
barrasser la cour. Deux orateurs le secondent 
avec plus de gravité. Les jeunes conseillers 
sont charmés d'avoir une telle réponse à faire 
à l'assemblée des notables. Les jansénistes 
éprouvent pour la première fois des doutes 
sur la légitimité de l'enregistrement des im- 
pôts par les cours souveraines. Cependant on 
hésite, on n'ose prononcer son sentiment : 
cette question sera examinée de nouveau. A 
peine le public est-il instruit de la grande 



170 LIYRB XVIII, RÈGNE DE LOUIS XVI : 

proposition qui vient d'être faite, qu'il la 
trouve sublime. On connaît le gouvernement, 
Qt Ton sait tout ce qu'il est possible d'arracher 
à sa faiblesse. 

Une seconde séance a déjà promis davan- 
tage pour la convocation des états généraux. 
Les pairs se sont rendus au parlement. Parmi 
eux se trouvent plusieurs des notables , et ceux- 
là même paraissent désirer une véritable as- 
semblée nationale. L'esprit du parlement a 
qhangé : tout le pousse hors de ses vieilles 
maximes. Quelques orat«Hurs cherchent à mo- 
dérer les esprits en traçant le tableau des dé- 
bats stériles ou sanglans^qui ont presque tou- 
jours suivi les états généraux. L'enthousiasme 
répond par ces mots qu'alors on appliquait à 
tout : Les temps sont bien changés I Rien ne 
paraissait plus gothique que la prudence : toute 
objection était regardée comme une insulte à 
un siècle de lumières. Si quelques vieux ma- 
gistrats , et surtout les présidens , représentent 
que le parlement lui-même aura à rendre 
compte aux états généraux de la manière dont 
il a su se substituer aux droits de la nation, 
d'Eprémesnil leur répond que les états géné- 
raux ne peuvent manquer de sceller une al- 
liance intime avec les parlemens ; qu'ils sen- 
tiront la nécessité d'établir ces grands corps, 
les surveillans de tout ce qui se passera dans 



PRÉLUQE DE LA RÉVOLUTION. 171 

les longs intervalles de leur * convocation ; 
qu'ainsi sera remplie une grande lacune des 
constitutions du royaume , et que les parle- 
mens pourront opposer à des voloûtés ^tbi- 
traires , non un droit contesté , mais un droit 
énciané de la source la plus pure. Ainsi , après 
l'exemple de Galonné , renversé par beux même 
auxquels il avait procuré l'insigne honneur de 
figurer dans l'assemblée des notables , d'Epré- 
mesnil comptait, et pour lui-même et pour 
son corps , sur la reconnaissanee des états gé^ 
nâraux. On rapporte qu'un conseillet* lui fit 
cette apostrophe prophétique : « La Provi- 
» dence putiira vos^ funestes conseils en exau- 
» çant vos vœux. » A une faible majorité , le 
parlement, toutes les diambres assemblées, 
et assisté par lès pairs, décida que, dans de 
trobièmes remontrances contre les impôts du 
timbre et la subvention territoriale , on décla- 
rerait au roi que les étiats généf^aux ont seuls 
le droit de consentir aux impôts, et que le 
parlement reconnaît son incompétence pour 
enregistrer les édits qui les établissent. 

Cependant, pour n'être pas entraîné trop 
loin dans une mesure dont il voulait Sdul^ 
ment faire une imenace , le parlement char- 
gea de la rédaction de ces troisièmes remon- 
trances le conseiller Ferrand, qui s'était le 
plus opposé à la demande des états généraux, 



\ 
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Mais les ménagemens que put imaginer sa 
prudence n empêchèrent pas les Français d'en- 
tendre comme un grand coup de foudre le mot 
d! états généraux prononcé par le parlement» 
La cour en frémit ; et elle avait été loin de de- 
viner ce point d'attaque. Le roi feignit de n'a- 
voir pas entendu le mot d! états généraux , et 
se fit Teffort de venir ordonner, dans un lit 
de justice , l'enregistrement de l'impôt du 
timbre et de la subvention territoriale. Une 
simple protestation contre cet enregistrement 
forcé eût paru de la faiblesse : le parlement, 
le lendemain du lit de justice , usa d'une for- 
mule nouvelle, et déclara nul tout ce qui s'y 
était fait. 

Monsieur et le comte d'Artois avaient été 
chargés d'aller ordonner le mètjne enregistre- 
ment, l'un à la chambre des comptes, l'autre 
à la cour des aides. Le peuple de Paris salua 
de mille acclamations le premier de ces prin- 
ces. Le comte d'Artois fut accablé d'outrages : 
un bruit de sifflets et mille vociférations inju- 
rieuses le poursuivaient dans sa voiture. Un 
attroupement se forma autour de lui quand il 
descendit les degrés du Palais. Le chevalier de 
Crussol, capitaine de ses gardes, fit le com- 
mandement : Haut les armes ! On vit au même 
instant la foule, saisie de terreur, s'échapper 
par toutes les issues. 



/ 
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Pendant plusieurs jours l'agitation quon JJ^/^Tro^l^ 
«entretenait dans les esprits fit craindre un 
soulèvement général. Le gouvernement or- 
donna la translation du parlement à Troyes, 
et tout se tint immobile. Les magistrats obéi- 
rent; mais les avocats et les procureurs se gar- 
dèrent bien de les suivre dans ce nouveau 
séjour. Lanarchie quamenait une situation 
si violente allait s'augmenter par l'interrup- 
tion du cours de la justice. 

Des embarras politiques commençaient à ^TaWeaude 

1 . * rt 1 Europe en 

se déclarer dans ces circonstances fatales. '7^ et 1788 
L'Angleterre se tenait déjà prête à humilier 
un gouvernement qui venait d'avouer un dé- 
ficit annuel de cent quarante millions ^ et 
qui se laissait refuser les moyens de le cou- 
vrir. 

Le calme profond dont les deux hémi- 
sphèi*es avaient joui pendant cinq années 
commençait à être vivement menacé par 
l'ambition de la Russie, par les intrigues 
vindicatives de l'Angleterre , et par les trou- 
bles de la Hollande et des Pays-Bas. De nôu* 
velles oscillations dans la balance de l'Eu- 
rope annonçaient que la France en mainte- 
nait l'équilibre avec moins de vigueur et de 
dignité. 

L'Europe venait de perdre son plus glo- Mort du 
rieux modérateur : Frédéric II était mort le ITcf ^'^^ 
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de^FrlMëHc- '^ ^ août 1786. Infidèle, dès son avènement 



Guillaume. 



au trône , à tous ses vœux philanthropiques , 
aux promesses qu'il avait faites pour le repos 
des nfatioQS , ce grand homme voulut les ac- 
complir au moins dans ses dernières aimées. 
Il eut assez de force dans le caractère pour 
profiter du moment où il avait acquis assez 
de puissance et de gloire , et le repos de Fré- 
déric devint celui du monde. Cependant il 
n'était pas sans inquiétude sur l'état futar 
d'une monarchie qui devait son principal éclat 
à la grandeur de son nom ; il s était occupé à 
laisser à son successeur les ressources d'un tré- 
sor opulent f comme le meilleur poi^t d'appui 
d'une puissance fragile. Sa prévoyance ht 
hien trompée : ce fut un prince prodigue qui 
lui succéda. Frédéric - Guillaume II montait 
sur le trône de son grand-oncle avec uq vif 
désir d'égaler ses exploits. Doué de pliisieufs 
qualités brillantes, il n'avait point l'éna^gie 
qui aurait pu en faire des vertus. Sa taiUçj 
sa figure, semblaient annoncer un hpmmç 
fait pour régner; mai&, timide à la cour de 
Frédéric II comme le sont ordinairement les 
héritiers des monarques absolus , il n'osa rien 
vouloir pendant toute sa jeunesse; et, quand il 
régna, il n'eut que des volontés incertaines. 
L^ passions se combattaient en lui : aucune 
ne prenait sur son caractère un empire con- 
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stant. Quelquefois il cédait à toutes les vo- 
luptés ;. d'autres fois il était susceptible de Fa- 
mour le plus rcmianesque. Tantôt il s'annonçait 
comme un roi chevalier , tantôt il affectait d'ê- 
tre initié aux combinaisons les plus perfides 
de la politique. On le voyait un jour monarque 
impérieux ^ et^ le lendemain le maître le plus 
facile. Sa bravoure était brillante; sans être 
ambitieux., il voulait être guerrier. Il avait 
le trésor le plus riche de l'Europe y et croyait 
en avoir l'armée la plus redoutable. Ces deux 
motifs de confiance allaient le {précipiter dans 
les entreprises les plus téméraires. 

L'empereur d'Autriche , Joseph II , se voyait Joseph il 
encore loin de ce degré de gloire où le grand 
Frédéric avait pu s'arrêter. Les réformes préci- 
pitées qu'il entreprenait dans ses Etats ne suf*^ 
fisaient pas à l'agitation de son caractère. Il 
tournait ses regards vers l'Orient, et la Tur- 
quie européenne lui paraissait l'objet d'un par^ 
tage plus noble et beaucoup plus important 
que la Pologne. Le comte de Yergennes avait 
su long- temps contenir en lui des pensées que 
réprouvait l'intérêt de la France; mais depuis 
la mort de ce ministre que Louis XYI opposait 
à l'Autriche, à la reine, à sa propre faiblesse, 
et surtout depuis les troubles pcditiques de la 
France, Joseph II se croyait affranchi de tout 
smrveiUant importun. Il se rapprocha de la 
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Russie, prodigua des témoignages d'admira^ 
tion à Catherine , et résolut d'avoir avec elle 
une entrevue. Cette rencontre de deux puis- 
sans souverains , qui se promettaient de fouler 
les débris de l'Empire ottoman , eut lieu dans 
l'antique Tauride. Pendant plusieurs mois, 
l'Europe retentit des détails merveilleux de 
cette entrevue et du voyage triomphant de 
l'impératrice Catherine à travers la Crimée, 
sa nouvelle conquête. 
Voyage de Ca- Potcmkin avait succédé auprès de l'impéra- 
laCriméci."'' trice Catherine à tout le crédit desi Orloff. 
Elle crut ne r^ner véritablement qu'au mo- 
ment où elle put s'a&anchir de la tutelle 
de deux honunes auxquels elle devait trop, 
et dont la vue lui rappelait sans cesse le 
crime quelle voulait faire oublier à l'Eu- 
rope , à sa conscience. Potemkin , qu'elle avait 
tiré d'un état obscur pour l'élever aux plus 
éminentes dignités, ne pouvait lui inspirer 
d'ombrage ; elle se conformait , avec la défé- 
rence d'une femme subjuguée, aux conseils 
politiques et même aux caprices de son mi* 
nistre. Celui-ci, inquiet sur la durée d'une 
faveur que de jeunes rivaux pouvaient lui en- 
lever subitement, cherchait à se rendre néces- 
saire. L'inaction politique où l'on présumait 
que la France serait long-temps retenue, 
l'animait à poursuivre dei plans de conquête 
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que la Russie , depuis les exploits de Munich , 
avait rarement interrompus. Catherine H fut 
invitée par lui à visiter la Grimée dans l'ap- 
pareil le plus imposant, à y conduire son 
petit-fils Constantin pour le couronner et le 
montrer aux peuples de la Grèce comme le 
futur empereur d'Orient ^ . Potemkin profita 
de ce voyage pour éblouir sa souveraine par 
une suite d'enchantemens. Il n'avait cessé de 
l'entretenir des merveilles que son adminis- 
tration vigilante avait opérées dans la Crimée. 
Il fit plus de dépenses pour ofirir à ses regards 
de vains simulacres d'industrie et de prospé- 
rité , qu'il n'en aurait fallu pour achever de 
solides établissemens. Ce courtisan eut recours 
à des moyens tout-à-fait semblables à ceux 
qu'emploient les décorateurs du plus pompeux 
de nos spectacles pour procurer l'illusion d'un 
moment. Sur une grande partie de la route, 
un double amphithéâtre de collines ôfifrait une 
grossière apparence de villes et de villages 
récemment bâtis ; quand on n'avait pas eu le 
temps d'achever des murailles, on les montrait 
peintes sur des cartons. On figurait de la 

^ Cette partie du projet de Potemkin n'eut pas lieu , 
parce que le jeune prince Constantin tomba malade. 
Oo eut le temps de réfléchir sur Teictréme imprudence 
de ce. couronnement. 

ri. 12 
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même manière des citadelles et des arsenaux. 
Le knout avait forcé au loin de misérables 
Tartares à venir se présenter, au-devant de 
ces feintes habitations, avec l'air de l'aisance 
et de la joie. De nombreux troupeaux venus 
de quatre cents lieues erraient sur les penchans 
de ces collines. Catherine se laissait tromper, 
afin, sans doute, de tromper l'Europe sur les 
ressources de son empire. Quand elle arriva 
dans la ville de Cherson, qui seliffvait avec 
9ssez de promptitude , Potemkin lui .fit lire 
sur un arc triomphal une inscription grecque, 
qui rappelait à Catherine et divulguait à 
l'Europe ses projets ambitieux: GeU ici le 
chemin ^ui conduit à Byzance. 

Le charme de ce^ fêtes s'augmenta quand 
on vit arriver à Cherson l'empereur d'Autri-, 
che et le roi de Pologne. Catherine s'occupa 
peu d'un ancien favori auquel elle avait donné 
un trône , mais qu'elle avait ensuite navré 
d'humiliations et de chagrins. Elle mit tons 
^ ses soins à séduire un monarque qui^ depuis 
plus de quinze ans ^ cherchait une gloire écla^ 
tante et n'en obtenaitqu une.médioçi*e. Cpointe 
il est difficile à des souverains de conduire une 
négociation par eux r mêmes, Catherine et 
Joseph II semblaient plus occupés de se 
plaire que de concilier leurs intérêts politi- 
ques. L'un et l'autre avaient auprès d'eux des 
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courtisans aimables et spirituels qui diversi- 
fiaient à riûfini les fêtes et le3 surprises. 
Taudis que tout s'attristait eu France « la 
gaieté française était transportée dans cette 
Tauride qui ne rappelle à notre imagination 
que des usages féroces. 

Deux souverains , qui se disposaient à ébran* 
1er le monde^ se servaient de notre langue , 
de notre politesse^ de notre galanterie, et 
de nos jeux y pour préluder à leurs sanglans 
desseins. Tous les rois de l'Europe avaient 
plus de confiance et d'orgueil depuis que le 
roi de France subissait une première humi- 
liation, présage de malbatirs plus terribles. 
Ils montraient pour lui %ine froide compas- 
sion , voisine du dédain , et ne se doutaient 
pas qu'ils seraient humiliés à leur tour. Ce- 
pendant ce fut à Gherson même que Jo- 
.seph II reçut la première nouvelle d'un 
événement qui allait commencer les malheurs 
de r Autriche : la révolte du Brabant \ Il 



^ Le prince de Lâgne a fait , dans plusieurs lettres 
.adiessées à une dame française , un tableau trè»-vif et 
très-spihtuel du .voyage de l'impératrice Catherine et 
de Joseph II en Grimée. Je vais en extraire quelques 
circonstances importantes pour Fhistoire. 

Œ Je crois encore rêver quand , dans le fond d'une 
» voiture à six places , qui est un vrai char de triom- 
» phe orné de. chiffi'es en pierres brillantes , je me 
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s'efforça cependant de dissimuler ses inquié- 
tudes devant une souveraine qui, au mili)eu 
d'entretiens gais et frivoles , épiait les pensées 



» trouve assis entre deux personnes sur les épaules 
w desquelles la chaleur m'assoupit souvent , et que 
» j'entends dire , en me réveillant, à l'un de mes ca- 
» marades : — J'ai trente millions de sujets , à ce 
» qu'on dit , en ne comptant que les mâles. — Et moi 
» vingt-deux , répond l'autre , en comptant tout. — 
» Il me faut , ajoute l'une , au moins une armée de 
» SIX cent mille hommes , depuis Kamtschatka jusqu'à 
» Riga. — Avec la moitié , répond l'autre , j'ai juste 
A ce qu'il me faut. 

» Ségur vous mandera combien ce camarade impé- 
» rial lui a plu. Ségur a plu , en revanche , beaucoup 
A à l'empereur. Ce monarque enchante tous ceux qu'H 
» voit. Dégagé des soins de son empire , il fait le bon- 
V heur de ses amis par sa société. Il n'a eu qu'un 
» petit moment d'humeur, l'autre jour, lorsqu'il a 
» reçu des nouvelles de la révolte des Pays-Bas. Tous 
» ceux qui avaient des terres en Grimée , comme tous 
j» les mourzas , et ceux à qui l'impératrice en a donné, 
» comme à moi , par exemple , lui ont prêté serment 
» de fidélité. L'empereur est venu à moi, et, me pre- 
» nant par le ruban de ma toison , il m'a dit: — Vous 
» êtes le premier de l'ordre qui ait prêté serment avec 
» des seigneurs à barbe longue. — Il vaut mieux , lui 
» dis^je , pour votre majesté et pour moi , que je sois 
» avec les gentilshommes tai*tares qu'avec les gentils- 
» hommes flamands. 

» Nous passons en revue , en voiture , tous les Etats 
» et les gi*ands personnages. Dieu sait comme nous les 
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de son nouvel ami , et se disposait à profiter 
de ses embarras. En la reconduisant jusqu'à 
Moscou, il vit toutes les scènes pompeuse- 
ment ridicules que Potemkin avait disposées 



» accommodons ! — Plutôt que de signer la séparation 
» de treize provinces , comme mon frère George , dit 
» Catherine II avec douceur, je me serais tiré un coup 
» de pistolet. — Et plutôt que de donner ma démis- 
» sion y comme mon frère et beau-frère , en convoquant 
» et rassemblant la nation pour parler d'abus , je ne 
« sais pas ce que j'aurais fait , dit Joseph II. 

» Ils étaient aussi du même avis sur le roi de Suède , 
» qu'ils n'aimaient pas , et que l'empereur , disait-il , 
» avait pris en guignon en Italie , à cause d'une robe 
» de chambre bleue en argent , avec une plaque de 
» diamans. L'un et Tautre convinrent qu'il a de l'é- 
î> nergie , du talent et de l'esprit. — Oui , sans doute , 
» leur dis-je en le défendant , puisque les bontés qu'il 
» m'a témoignées , et un grand caractère que je lui 
» ai vu déployer, m^attachent à lui. Votre majesté 
» devrait bien empêcher un libelle affreux dans lequel 
» on ose traiter comme un don Quichotte un prince 
» bon, aimable et doué de génie. 

» Leurs majestés impériales se tâtaient quelquefois 
» sur les pauvres diables de Turcs. On jetait quelques 
» propos en se regardant. Gomme amateur de la belle 
» antiquité, et d'un peu de nouveautés, je paillais de 
V rétablir les Grecs ; Catherine , de faire renaître les 
» Lycurgue et les Solon. Moi , je parlais d'Alcibiade ; 
» mais Joseph II, qui était plus pour l'avenir que pour 
» le passé , et pour le positif que pour la chimère , di- 
» sait : Que diable Êiire de ConstantinopLe ? t 



I 
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pour le retour de l'impératrice. Il feignit 
d'admirer tant dé créations subites. L'impé- 
ratrice lui présentait des pensé«^s plus dignes 
de sou enthousiasmé, en l'entretenant du 
projet de faire revivre la splendeur , les beaux- 
arts, et même les républiques de la Grèce. 
La Porte dé Toutcs Ics cours de TEurope supposèrent 
urRiSier"* que Falliance la plus étroite avait été le ré- 
»7»7- «ultat de cette longue entrevue, et que la 
, chute de l'empire ottoman y avait été décidée. 
Loménie de Brienne, qui venait de recevoir le 
titre de ministre principal, gémit d'un mouve- 
ment qui menaçait le plus ancien allié de la 
France, et ne sut le prévenir par aucun acte 
de vigueur et de fierté. Le comte de Ségur, 
ambassadeur de France en Russie, et le comte 
de Choiseul-Gouffier, ambassadeur auprès de 
la Porte ottomane, tirent de concert mille 
eflforts pour détourner l'orage: leur gouvei'^ 
nement n'appuyait point assez leurs négocia- 
tions pacifiques; elles furent infructueuses. 
Traiié de coin- L'Augletcrrc avait avidement saisi roccasion 
vrlTc/'^lr la de se substituer, auprès du divan , à l'influence 
si long-temps respectée du cabinet de Versail- 
les, et de rompre et d'affaiblir les nouvelles 
relations que la France venait de contracter 
avec la Russie. Depuis nombre d'années TAn- 
gleterre était seule en possession du commerce 
avec ce dernier empire. Le gouvernement fran- 
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çaia avait échoué dans toutes se^ négocia tioM 
pour obtenir une part active dans ce corn- 
aierce , où il avait beaucoup à gagner^ Enfin , 
le comte de Ségur réussit à conclure , dans les 
premiers jours de Tannée 1 787 » un traité de 
commerce avec la Russie. L'Angleterre en 
avait pris beaucoup d'ombrage. Comme il 
était évident que la cour de France ne pour- 
rait refuser quelque appui à la l^urquie si la 
guerre était engagée, le ministère britannique 
ne doutait pas que cet événement ne changeât 
les dispositions amicales de la cour de Péters- 
bourg à l'égard de la France. Ënttn l'Angle*» 
terre , en témoignant beaucoup de soliici^ 
tude pour le salut de la Turquie, espérait 
que cette puissance verrait désormais en elle 
sa protectrice la plus zélée , et lui céderait le 
fructueux commerce du Levant. Elle ne cessait 
de reprocher au divan son b^itation , ses len- 
teurs; 1 exhortait à prévenir les efforts d'une 
ligue qui n'était pas complètement ourdie, 
et lui promettait deux puissantes diversions, 
l'une opérée par le roi de Prusse, et l'autre 
pur le roi de Suède, Le signal fut donné. L'am- 
bassadeur de Russie fut mis aux Sept-Tours, 
et l'Europe vit avec étonnement la guerre 
provoquée par une puissance depuis long^ 
temps affaiblie et découragée* Cette audace 
iuatteadue déconcerta un peu les projets de 
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T ses deux: redoutabks ennemis. La Russie n'é- 
tait pas encore tout-k^fait prête , rAutiiche 
n'avait pas même commencé ses préparati&. 
Cette impératrice qui venait de se livrer à tant 
d'orgueil , et dont l'imagination s'était bercée 
de tant de projets romanesques, se vit, dès le 
début de la guerre , menacée jusque dans sa 
capitale , et c'était par une^ nation que depuis 
quatre-vingts ans la Russie n'avait cessé de 
vaincre, d'avilir et de dépouiller, la Suède. 
Expédition de Quatrc monarques du Nord se présentaient 
marche «ur'pë- à la fois commc des imitateurs du grand Fré- 
urg. Jéric : Joseph II , Catherine II , Frédéric-Guil- 
laume et Gustave III. Ce dernier, le plus 
faible de tous bes potentats, était celui qui, 
par ses qualités personnelles approchait le 
plus du héros, leur modèle commun. La gloire 
de la révolution qui avait rendu de l'éclat à sa 
-couronne commençait à vieillir, des exploits 
guerriers lui paraissaient nécessaires pour con- 
;firmer sa réputation et son existence poli- 
tique ^ Il conçut le projet hardi de s'élancer 

^ « Gustave III avait souvent dit cjfy*U fallait un* 
» guerre pour caractériser un règne. En vain le grand 
» Frédéric, son oncle, en le complimentant sur la ré-* 
» volution qui avait augmenté son pouvoir, lui ayait 
n recommandé d'être pacifique , et l'avait averti que , 
» depuis qu'il existait en Europe quatre monarchies 
» qui pouvaient chacune rassembler quatre cent mille 
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sur ce vaste empire avec la même vélocité 
qu'autrefois Frédéric U s'était précipité d'a- 
bord sur la Silésie, et ensuite sur la Saxe. 
Une flotte le transporta rapidement dans 
la Finlande. La petite armée qu'il condui- 
sait, en s'avançant sur les frontières de la 
Russie y ne rencontra point d'ennemis : tous 
les corps russes étaient en mouvement pour 
se diriger vers la Turquie. Mais Gustave III 

» soldats, un roi de Suéde ^ avec une année de vingt- 
» cinq mille hommes y ne devait plus espérer déjouer 
« un ff^and rôle en Europe. Gustave ne pouvait se 
» résigner au repos, et il voulait à toute force être 
» conquérant. Ce n'était pas le ressentiment des an* 
» ciennes pertes de la Suède qui l'animait contre la 
» Russie; il avait souvent montré à cette puissance 
» qu'il était prêt à s'allier avec elle, si elle voulait lui 
» pl^mettre d'enlever la JVorwége aux Danois ; et il 
» promettait au roi de France une union indissoluble , 
» s'il consentait à lui donner les moyens de reprendre 
» aux Russes la Finlande et la Livonie. Toute alliance 
» lui était égale , pourvu qu'elle fût offensive et laissât 
» le champ libre à ses passions. » 

Ce fragment est tiré du Tableau politique de V Eu- 
rope pendant le règne de Frédéric-GuMaume , par 
M. le comte de Ségur. L'auteur de cet ouvrage distin- 
gué, qui a ranimé parmi nous l'étude de l'histoire» et 
enseigné l'art de l'écrire avec calme et dignité , s'était 
trouvé dans la situation la plus favorable pour appré- 
cier les combinaisons politiques. C'est le guide que j'ai 
le plus suivi. 
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fiit étonné de sa propre audace, lorsque tout 
lui en promettait le succès. Il craignait au 
piège dans la facilité même que l'ennemi lui 
laissait d'arriver - jusqu'à Pétersbourg. Sans 
doute il n'aurait pu venger que pendant un 
bien petit nombre de jours , dans cette capi- 
tale, les longs affronts de sa patrie; mais ce 
triomphe d'un moment eût excité l'enthou- 
siasme des Suédois. et dompté peut-être le res- 
sentiment des nobles, auxquels il avait ravi 
d'insolens privilèges. Quel effet n'eussent point 
produit des dépouilles de Pétersbourg étalées 
dauQ Stockholm ! Une lettre tombée entre les 
mains de Gustave, mais que le gouverneur 
russe Michelson avait écrite pour le tromper, 
lui fit supposer une armée de douze mille hom- 
mes , qui n'existait pas. Il abandonna son en* 
treprise , en s'estimant heureux de ne l'avoii 
expiée par aucun revers. Quelques années 
après il rétablit sa gloire dans une bataille 
navale qu'il soutipt avec une rare intrépidité 
contre le prince de Nassau \ devenu amiral 

^ C'est le prioce de Na«saa dont j'ai parlé au cm- 
qiiièmje volume de cette Histoire , à roccasion du siège 
de Gibraltar. Le prince de Ligne , dans ses Lettres , 
trace un portrait brillant de ce militaire toujours er-^ 
rant, et cité partout pour sa rare intrépidité. 

« Je viens de voir gagner quatre- batailles navales à 
» un volontaire qui , depuis Tâge de quinze ans, a. su 
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de la Russie. On cfi^ut à sa bravoure, mais on 
ne crut plus à son génie. 



» acquérir de la gloire par des aventurée brillantes., 
» Brave et joli petit aide-de-camp d'un général qui 
» l'employa beaucoup , lieutenant d'infanterie , capi- 
» taine de dragons, courtois chevalier, vengeant les 
» injui^$ des femmes, ou redressant les torts de la 
» société ; quittant, pour faire le tour du monde, tous 
» les plaisirs dont il est dédommagé un instant par la 
» reine àiOtditi, en Asie; tuant des monstres, comme 
»> Hercule. De retour en Europe, colonel d'un régi- 
» ment d'infanterie française , et d'un régiment de ca- 
9 valeiie allemande sans savoir Fallemand , chef d'une 
» expédition , capitaine de yaisseau , presque brûlé et 
» noyé au sei'vice d'Espagne ; major-général de' Tar- 
» mée espagnole , ofilcier-général au service de trois 
>* pays dont il ne sait pas la langue , et le plus bril- 
» lant vice-amiral qu'ait jamais eu la Russie. On lui 
i> refuse ^existence qui lui est due , et il s'en est fait 
» une en attendant que les lois lui accordent celle qui 
» lui appartient. 

» Nassau-Siegen p^r la naissance est devenu Nas- 
» sau-Sieger par ses exploits. Vous savez que siéger 
» en allemand signifie t^ainqueur en français. Il a été 
» reconnu à Madrid ancien gi*and d'Espagne sans s'en 
» douter; en Allemagne, il est prince de l'Empire, 
» quoique ses Etats aient été donnés à un autre. Si 
» l'injustice ne l'en avait pas privé, il aurait dépensé 
» pendant quelque temps , sur des sangliers et peut- 
» être des braconniers , son caractère fougueux ; 
M mais son -goût pour le danger l'aurait bientôt averti 
» de ce qu'il pouvait valoir à la guerre. » 



PrÎM d^OcBt- 
koff par let 
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Potemkin était fort éloigné de prouver le sien 
RunJ. dans la guerre qu'il avait allumée contre les 
Turcs. U perdit plus de dix mois auprès de la for- 
teresse d'OczakoflF, que des ingénieurs français 
eussent réduite en moins de trois mois. Il la 
prit enfin , et ce succès tardif fut souillé du 
plus horrible massacre. Non - seulement la 
vaillante garnison de la place fut passée au 
fil de 1 epée , mais les soldats russes égorgè- 
rent pendant trois jours des vieillards, des 
femmes et des enfans. C'était ainsi que s'ac- 
complissaient les brillans projets de Cathe- 
rine : c'était avec de tels soldats qu'elle espérait 
faire revivre dans la Grèce, les Léonidas, 
les Thémistocle et les Aristide. 
PoiitiçTue d« On apercevait plus directement encore l'in- 
fluence de l'Angleterre dans les troubles qui 
venaient d'éclater en Hollande. Une politique 
semblable à celle des princes d'Italie au 
sixième siècle, et à celle de l'Espagne sous 
Ferdinand - le - Ca^/to/i^TMe et Philippe II, 
s'était introduite dans le cabinet de Saint- 
James. De perfides manœuvres qui tendaient 
à rompre entre les souverains et les peuples 
les antiques liens de l'affection et de Tobéis- 
sance ; des fraudes politiques d'un genre nou- 
veau , parce qu eues s'appliquaient à des 
illusions nouvelles, étaient concertées dans 
un palais qui fut tant de fois ensanglanté 
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par les passions et les frénésies populaires. 
C'était le fils de lord Chatam qui suivait ce 
système. artificieux, et cependant il avait hé- 
rité de plusieurs des grandes qualités de son 
père. L'autorité prédominante qu'il reçut au 
sortir de l'adolescence , et qu'il devait con- 
server toute sa vie, n'altéra jamais son res- 
pect pour les lois et la liberté de son pays : 
il servait bien la constitution en servant bien 
son roi. Il savait dédaigner le faste et> se 
montrer libéral. Occupé d'établir la fortune 
publique sur de nouvelles bases , il se serait 
reproché quelques soins donnés à sa fortune 
particulière. Deux passions qui naissent du 
pouvoir, l'orgueil et la vengeance, ne trou- 
blèrent jamais son âme. Comme il était né 
dans des temps plus heureux que son père , 
on pouvait croire que son civisme se conci- 
lierait avec des pensées plus généreuses, et 
qu'il aurait moins d'arrogance insulaire. Son 
éloquence , facile et persuasive , avait été 
souvent animée par ces vœux de bienveillance 
sociale qui ont tant de séduction dans la 
bouche de l'homme d'État. Que manquait-il 
donc à Pitt pour se faire bénir du genre 
humain? U lui manquait cette magnanimité 
constante qui défend , même pour les plus 
chers intérêts de la patrie, tout ce qui s'é- 
loigne de la justice et de la droiture. Il fut 
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perfide pour vouloir trop paraître habile« 11 
chercha les intrigues pour montrer da génie; 
mit toutes les puissances en dai«iger, afin 
qu il ne se formât plus de ligue contre la 
domination maritime de l'Angleterre ; suscita 
d'iabord des émeulles, puis des soulèvemeus^ 
puis des révolutions; ne s embarrassa ni de 
répandre l'or, ni de faire couler le sang; se 
crut absous de tops les malheurs de l'Europe, 
si l'Angleterre augmentait ses vaisseaux et ses 
^colonies; se rendit tour à tour l'allié du 
despotisme et celui de l'anarchie; réchauffa 
tous les vieux préjugés, et s^ déclara pour 
plusieurs innovations philosophiques; abusa 
de tout, même de l'hospitalité et des appa- 
rences de la compassion ; continua ses froick 
calculs au bruit des trônes écroulés , et , maudit 
-par tous ceux qu'il avait fait servir d'instru- 
mens à ses desseins, mourut fier et tran<- 
quille. 
Bévoiution La révolution de la Hollande fut ^ en 1 787, 

Je la Hollande. ■. • . i i«^* t mi 

,787. le premier jeu de sa politique. Les meilleurs 
<iitoyens des Provinces-Unies n'avaient pas 
pardonné au stathouder Guillaume V la con- 
duite suspecte qu'il avait tenue pendant la 
•guerre d'Amérique. La maison d'Orange, 
depuis la révolution de 1747, qui, en réta- 
Uîssant le stathoudérat, l'avait rendu héré^ 
ditaire, n'avait cessé de voir son appui dans 
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le gouvernehient ahglâis. Cette politique avait 
créé pour le stathouder des intérêts contraire)} 
à ceux du pays. On à'en aperçut quand une 
ligue des puissances maritimes se forma conf- 
ire l'Angleterre. La question dans cette guerre 
était ^ pour la France et pour TEspagne, de 
savoir si elles existeraient avec plus ou moins 
de splendeur. Pour la Hollande c était. de 
savoir si elle existerait encore comme une 
nation imdépendante. Le statbouder ne. put 
arrêter dans ses conàpatriotes un noble réveil 
du patriotisme ; il se réserva d'en trahir les 
efforts. Sa prérogative lui donna le droit de 
dirige seul les forces navales de la république ; 
il ne mit que lenteur dans ses préparatifs, 
qu'ambiguïté dans ses instructions. Le combat 
de Doggers - Banck excita Fehthoasiasnae des 
Hollandais, et jeta une sombre et scanda^ 
leuse tristesse dans la cour de la Haye. Depuis 
ce moment , toutes les mesures du stathouder 
eurent une direction lente et suspecte. A 
peine quelques vaisseaux parurent «-Us dans 
la mer dés Indes, «où la république possédait 
encore de magnifiques débris de son ancienne 
domination. Les gouverneurs et les garnisons 
des puissantes colonies de la Hollande sem- 
blaient rivaliser de précipitation et d infanaie 
pour signer de lâches capitulations. Le bailli 
de Sufibren, ce héros de notre marine, fût 
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le libérateur des colonies hollandaises; mais 
comme la paix fut conclue ayant qu'on 
eût pu connaître en Europe toute letendue 
de ses succès, les Hollandais eurent Thumi- 
liation d'acheter , par un sacrifice , cette paix 
qui relevait l'orgueil de la France et de l'Es- 
pagne : ils cédèrent Negapatnam à l'Angle- 
terre. Secrètement irrités contre le stathouder, 
et voulant se mettre à l'abri de sa politique 
mercenaire y ils surent, deux ans après, le 
forcer à se rapprocher de la cour de France. 
Un nouveau traité entre ces deux Etats fut 
conclu en 1785, et le comte de Vergennes 
ne s'en applaudissait pas moins que des actes 
les plus brillans de sa politique. 
Traité de corn- L' Angleterre dissimula son dépit, et ce fut 
Francee'îrln^ 1^ momcut qu'ellc choisit pour presser la 
'* T787. consommation d'un traité de commerce avec 
la France. La politique semblait alors avoir 
changé de principes et de langage ; les hom- 
mes d'État affectaient de ratifier tous les 
vœux de la philosophie. C'était un point 
convenu entre eux, que la prospérité d'une 
nation est illusoire si elle ne profite à toutes 
les autres ; que les bénéfices du commerce, 
sujet habituel de discordes entre les peuples, 
devaient être, au contraire, de nouveaux 
liens d'union et de paix. La France, toujours 
sincère dans des principes qu'elle trouvait 
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glftf ieux (Je kk^ «^dopt^r k tontes • Içfi ocium, 
aabaxKlopoait ani^ charnijes (Je toutçs ce^ e&- 
poraQpes. 4 Woft Bjijaaijifqçtwçs , disait-joa dans 
» <5e paj^, voatsQuffrir ui?,peti; ^^is quelle 
» impul^ojQi pe reqeyjiroftt-çlles pft$ dV*^^ ^i"- 
» valité habituelle d'in(}ustriq avec un p^i^ple 
)> qui a popté si 1qî|} la peviecûoa dçs arts 
)f ipéçdQiqyps I » Quant h V Angleterre., elle 
voulait bieft accepta les t^épéftcps pr^jK^fcains 
4e ce traité de copameiiCe f mais^ saQ3 dQ^te«9 
eWe se rés^ryait de le rompre aiji mo^ept où 
la France en i^eçueilleFaît à, 30^. tour des fruits 
li^&t^D^Mii* J^ n énonce point ici une vain^ con- 
jecture : la copduilç que tiijt le gonye/[?n^m^^ 
l^ï^itamiique daps les affai^^^ de la HoU^cJq , 
va montrer combien, sç^a le vpile d'une 
fraternité noutelle avec l^ France, il «Wr- 
cbait ayidiement tpnte^ ^e^ occasions d'twj- 
mitiep nne puissance qu'il n avait jan^ai&c^sé 
d'anvî/er et de baïr. *' . 

Çuillanme V 3e voyait disputa plusieurs 
de$ difoitA qu'il regardait çomîP^ la prévoga- 
tivç 4y statbpudérat. Il avait perdu la nnajo^ 
rite dw^Ieft états généraux. Ce qui augnjièitta'it 
tses alarnfifes, c'était d?. voir le parti patriotique 
énonc^p des prîncjipieâ ^a^see aemblable» à leeux 
des insnrgens d'Amérique. Si les patriotes 
tendaient k limitçr *on autorité , ce n'était 
poiipti pcHiU' augmenter ceU« des gosndÂ; ils 
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voulaient tout faire pour le peuple , et cepen- 
dant la multitude s'indignait de leurs efforts: 
elle était restée constamment attachée à la notai- 
son d'Orange , qui , au dix-septième siècle , 
avait pu lui commander de véritables rébel- 
lions et des crimes odieux. 
',"A?gï"erM ^^ stathouder, de concert avec l'ambassa- 
en Hoiunde. dcur ôuglais Harris (dcpuîs lord Malmesburj), 
résolut de recourir à cette multitude. A la 
Haye, particulièrement, elle servit ses des* 
seins, couvrît d outrages les chefs du parti 
populaire, dévasta leurs maisons, et mit sou- 
vent leurs jours en danger. Suivant lacomti- 
tution nouvelle , ils étaient obligés de recourir 
au stathouder comme au ctief de la force ar- 
mée , pour se mettre à l'abri des violences qu'il 
avait provoquées lui-même. Ils ne se firent 
point un scrupule de s'écarter d'une marche 
régulière qui compromettait leur liberté et 
- leur vie : ils s'emparèrent , par le fait , du droit 
de réprimer les émeutes. Le stathouder , in- 
digné de cet attentat contre sa prérogative, 
porta Ses plaintes d'abord à l'Angleterre , et 
ensuite à la Prusse. Le chef d'une monarchie 
limitée et le chef d'une monarchie absolue 
parurent prendre un intérêt égal à la position 
du premier magistrat des Provinces-Unies. 
r^M^dusuT- I^'épouse du stathouder , femme emportée 

tkouder. et vindicative , était sœur de Frédéric-Guil- 
1787. . ' 
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laume II , roi de Prusse. Dirigée pair les con- 
seils dé Harris, il lui tardait d'affermir la 
domination du stathouder par le moyen des 
flottes de l'Angleterre et des années de la 
Prusse. Pour en faire uu souverain absolu , 
elle commençait par en faire le vassal de 
deux puissances qui ne se piquaient point 
de désintéressement. Elle intervenait datis 
tous les débats pour en accroître la violence ; 
quelquefois elle répondait elle-même aux dé- 
putés qui avaient été chargés d'exposer au sta- 
thouder les gi'iefs des États; et, quand ils té- 
moignaient leur répugnance pour ce genre 
ii)usité de communication , elle criait à Tou- 
trage, et montrait le roi scm frère prêt à la 
venger. De part et d'autre on franchissait toutes 
les limites constitutionnelles. Le stathouder 
s'arrogeait un pouvoir plus étendu; les pa- 
triotes demandaient une nouvelle abolition du 
stathoudérat. Les émeutes étaient si fréquentes . 
et si terribles,, qu'on pouvait les considérer 
comme les préludes d'une guerre civile. Comme 
s'il eût été impatient d'en donner le signal , le 
prince d'Orange fit marcher ses troupes contre 
la ville d'Utrecht : elles furent repoussées par 
la petite armée des patriotes. 

Le gouvernement de France désirait avec 
ardeur prévenir cette effusion de sang. ïl of- 
frait sa médiation aux deux partis > mais sans 

i3. 
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l'appuyer par aucuae disposition militaire, l^ 
mission de Rayneval ^ négociateur adroit et 
éclairé y fut infrvietujeu8e. Les, émissaires an*- 
glais criaient partout aux armes. L'or de FAn- 
gleterre trout^it les états généraux dés Pro- 
vinces^Unies , comme For de la Ru9$ie avait 
long-temps troublé les diètes de la Pologne 
-et de la Suède. ^ 

On comptait parmi leâ patriotes plusieurs 
hommes d'un esprit et d'un caractèt^ distin- 
gués; mais on vit, entre le$ jj^t^t^rUnia et 
la Holbnde , la difféi^enoç à'ù^ i;iation qui 
montre toute Tardeur de la jeunee^» à une 
nation vieillie. Toutes les provinces étaient, 
«n secret , jalouser de celle de Hollande , qui 
k& âurpaasait de beaucoup en richesses. Cé^ 
tait celle-ci qui résistait au $tethouder avec 
le plus de fierté. Mais, au milieu des efforts 
de son patriotisme, on apercevait les lan- 
gueurs et les incertitudea qui sont trop sour 
vent compagnes de rop^lence. On pc^vait 
honor^x* tes vertus et le^ taî^orï de Paulus. et 
de. Gislàer, mais ou ne n^o^iait en «mx ni un 
Franklin ni un Washington. La vi^tu* mili- 
taire des Hollandais avait éprouvé dans ce 
siècle deux échecs , Tun ^ la bataille de MaJ- 
plaquet , Tautre à celle de Fonteno!;r. Les ad- 
versaires du stathouder cQmntxirent upe faute 
Sfemblable à ceUe que Thistaire reproche aux 
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républiques d'Italie : ils confièrent leurs forces 
è un militaire étranger, et, ce qu'il y avait dé 
pire , à un prince : c'était le rhingrave de Salm. 
Nulle espèee de renommée n'avait pu le dési- 
gner aux Hollandais comme un libérateur ; il 
ne les avait séduits que par un ïèle affecté 
pour des principes populaires. Sa naissance , 
ses liaisons et sies mœurs rendaient sa sinx^é^ 
rite suspecte. 

Frédéric-Guillaume avait tenu un langage commenc- 

■m mens de gucr» 

arrogant aux Hollandais par 1 organe de son g»^jj«^^^« 
ambassadeur le comte de Gorta ; mais pou- 
vaitHon croire que ce prince fût , dès son avè- 
nement au trône , infidèle à la politique de 
Frédéric H , au point d'affronter sans ména- 
gement la France , que ce héros n'avait com- 
battue qu avec tant de regret ? Pitt et Harris 
connaissait le caractère iinpétueux et l'es- 
prit irréfléchi de ce monarque : ils entrepri- 
rent de TentraÎTier au nom de l'honneur» 

La populace hollandaise s'animait plus que 
jamais dans son attachement fanatique pour 
k maison d'Orange; les patriotes n'existaient à 
la Haye qu'au milieu des plus grands dangers. 
Les troupes qu'ils avaient réclamées pour leur 
garde étaient en trop petit nombre , ou trop 
peu sûres pour contenir les fureurs de la «tiul- 
titude/ Une sourde rumeur , et même quelques 
reoseignemeps positifs , leur avaient fait cr^n* 
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dre une nouvelle émeute. Harris et tous les 

Anglais témoignaient une joie qui. paraissait 

être le signal d'une scène de dévastation ou 

de carnage. Dans les villes d'Amsterdam et 

de Rotterdam , on s'apprêtait à marcher au 

secours des patriotes menacés. 

LVpouse du Dans de telles circonstanceis,! épouse du 

arrêtée ""'^dros »tathouder quitta subitement Loo pour se ren- 

s^g^r^dT'ia dre à la Haye. Un poste militaire arrêta la 

gu.rre. pnnccsse lorqu'elle arriva sur les frontières 

de la province de Hollande. Les magistrats 

supposèrent: que son voyage avait pour but 

d'aller. presser l'exécution de projets séditieux 

et sanguinaires ; ils ne lui permirent point de 

continuer son voyage. 

Gomme les États de Hollande venaient de 
déclarer le stathouder déchu de tous ses em- 
plois , ils se croyaient libres de recourir à tous 
les moyens que leur prescrivait la sûreté com- 
mune. Cependant les magistrats affectèrent 
de respecter dans lepouse du stathouder la 
sœur du roi de Prusse. On la fit reconduire 
avec beaucoup d'égards au palais qu'elle ve- 
nait de quitter, et l'on se garda bien d'exercer 
sur elle une surveillance qui l'eût fait consi- 
dérer comme captive. Aux cris d'indignation 
et de vengeance que poussèrent le stathouder 
et Harris en apprenant l'outrage fait à la prin- 
cesse, on se confirma dans la pensée qu'ils 
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Vavaient prévu , et qu ils avaient jugé ce pré* 
texte nécessaire pour déçifler le roi de Prusse 
à défendre par les artïlçs }a cause de sa sœur ^ - 
Le mot d'honneur sonne hien haut dans i^ne 
jeune cour : tout fut en tumulte dans celle de 
Berlin. On s'exprimait avec autant d'empor-^ 
tement que si la couronne du grand Frédéric 
eût reçu le plus insigne affront. Malheureuse^ 
ment un prince qui avs^t été jusque-là «ité 
comme le modèle d<^- esprits sages, et que 
Frédéric avait inscrit au nombre des héi;osv 

^ M. GaUlardy auteur d'une histoire fort détajiUée 
et fort exacte de cette révolution de Hollande dont 
on résume ici les princip^uji événemens, rapporte un 
grand nombre de faits qui prouvent que toutes les 
émeutes dont ce pays fut troublé étaient dirigées par 
l'Angleterre. Voici une anecdote relative au voyage 
de l'épouse du stathouder. 

«•Après le sac de Zutphen, M. ^Ecqueren de 
» ZujrdraSf bourgmestre de cette ville, et l'un de& 
» plus ardens statbouclériens , .part.$;ips délai poui: 
» Nimègue, où il >a rendre cpmpte de ce qui s'est 
» passé ; et c'est alors que la ^incesse part pour la 
» Haye dans un équipage tel que ik>us l'avons dit. 
» Pour M. Zuydi^as, il looiite afis^itôt dans une voi- 
» ture légè^*^ qui devait lui .i'aive gagner du temps , 
» s'acbeinine à la Haye par un auti^e cbemin, et ar- 
» rive dans cette ville. 11 rassembla les. chefs du parti 
)* Orange , et les insU'uit du départ de la princesse et 
» du moment^ oi^ ^Ue* doit arriver à la Mai&on-du-fiois. 
» C'était dans la nuit du 28 au 29 juin. Le chevalier 
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lé dût et Brtïtià^vicfc, prefeéait te ttiéttattçûe 
de déployer da jpttisstftilîe: Lttl-iïiôttié é«àil ^- 
tiatiné ptit une sotte»d'aff«ctioii pattefruelle ^dur 
le itathooder, dont il atait été 'te tuteur et le 
ptieaiîe^ guide. C'était à lui Ijue devait être 
coû^é h oôiÂiiia»d«tnràt de rWnide prus- 
sienne que réclamait fa sdBur d'e Frèdél^icî-Guit 
l^Ofïe ; il était impatient d'àfecroître saremotn- 
mée ririlitàîre. liieuteuant de Prédérfc, il^ 
faisait un point d'hônû^ur de montrer que 
pi^ tie résistait à* )à làctîqWè ' priisfeiennë. Les 

»'ftàrrii passait cette sbll*ëié datts^ une iôdété ttom- 
» brèu^é , ûM il lie pfnt bâfelyét- lé WbuMe èitirê»aé éàvll 
I» Il étèfft agité, et qui fut ï-diriariiué géhéràliéfflèD*. 
>i Dilti^fi^ dànk deb dfeèouri , dîâh^ait' dàfts èttft' jiù t^f 
» iéfit cepieridârit trèfe-habSejctoeur) , iltSohfôhdttîfc'fyèr- 
» pëtiiellëftierit ses caftes , -conlmettttit'les 'foûtês 'tes 
» plus grossières , et paraissait Hf^\*c/tt apporté dkns 
» la société ^ûe sontîorp^, ksittdis^uié'Sbh^esprît était 
» â d'àutrcfe Kieîix,: â -d^utrëé ëffaii*c?s ; là ïk)pu1àte 
). avait été itiforméè à tèttîps,^ "^u^ de "dèUklttîlle 
^ âmes'fe'étaSent i^étidm* v^^ là Malàott^duifTôis. ta 
» ' tiouveire arriva , vers bliife .heUt^i et de'miè , qac la 
» princeàsè afàSt r^èbA'tfé tfàielqù'e 'dbstafelfe SNii- ^a 
>»'>outé,'etFtlh Vll'îé'tîoirftè'dè Bedtetîfc'.déRôferife'frîi- 
« Versàiit'k diëv^Aë^ k^ùéi'îdè'iâ Vilte, «è^Jôteifâgûé 
)) de deu!x'p6sllillôn^vfet se portent à? téràtè fei^idte vers la 
» Mai^Oû^du^Bdife. Il' i'était chargé', ^ônè dbutéf, du irtn 
^ ' deliàfab^er là pb^ùltièé^t dé là feité i^htréif êeiiii la 
nMe: En îrM tout c'eVdfeétiii)lëhietft'së'difesîpa;^fet 
»:hûùit Sfe pà^^à àïmâ tûfebultè. iJ"* »^' " • * 



Ï^KÉtUDE »E HA {RÉVOLUTION. Si*' 

tn^iipés du roi de Parusse-, mêùiè depuis^ ime 
loâgtie paix, semblaient toujours prêtes â en- 
trer en Campagne. Rieû !û'était si facile que 
d'en détacher vingt mille hommes j^umiie 
expéditioti rapide. En agissant avec vivacité^ 
la kiôute de Berlin se croyait BÛre dé devdnoer' 
et d'étoufdii^ éelle die Versailles. 

Depuià phiB de si& mois^ le gouvcrnemrent; Expédition du 

nt- • • » 1 /» . 19 duc de Brun»- 

tMiiÇâis àràit annonce la tormation d- un camp wick «a hou 
à Ôivdt. Cétaît l'espoir des patriotes de la ° Î787. 
Hollande. L'àfrcfaevéque de Toulouse eommen- 
çâ par appliquer à un autre usage les fonds, 
destinés ïi ces préparatifs , qui eussent . suffi 
pôT!i"r cônïehît la Pilasse, eC même pour în* 
tiihider TAngleterl^. Il acheva de rendre sa 
politique méprisable , en parlant sans cesse 
de éé caïAp qui n'existait pas. Quand les fiol* 
kndàis réclàiïiàie^t <d<s secoors moins illusoi- 
res, il insultait à leurs alarmes^ et refusait de 
croire que le roi de Prusse osât, sans l'avoir 
consulté, ^'avancer éii médiateur ou en con- 
quérant dans la Hollatidë. Ttt»is colonnes prus- 
siênntedéfilaient déjà sur trois points difi^rens : 
lé tnînii^re principal de Fraoce ne voyait dans 
cette tnà'rch'e qu'titi vain é|)ôuvaiitail. 

'Quelques persoilnes ont pensé que / dans île 
moment où l'archevêque cherchait à réprimer 
en France Tésprit dé liberté , il lui panaissbit 
imprudent de Ve seconder dans les Provitiices- 



ce siège I les HoUai»<jlais s aUeodaieot à. chaque 
instant h recevoir la aoUvelle d'un mouvemeat 
opéré par les Français.; mais le camp de Givet 
était tout aussi désert que s'il n'y eût eu aucune 
hostilité exercée sur le territoire de HoUasde. 
Amsterdam se soumit au vainqueur. Le sta* 
thouder et son épouse jouirent avec arrogance 
d'un succès qui devait les humilier , puisquL'ih^ 
le devaient à deux puiss^nced dont ils allaient 
subir les lois. 

L expédition du duc de Bruasvvîck en Hol- 
lande eut depuis des conséquences déplora- 
bles pour rjEurope, pour Frédéric-Guillaume, 
et pour le duc de Brunswîek lui-oiéme. Le 
moment vint où Ton crut que le peuple fran- 
çais pouvait être châtié au^si prompjtemejat et 
par les mêmes, moyens que la Holkade^ Des 
hommes d'État et des giuerriers illustres ne 
doutèrent point que l'exaltation , dont les 
Français étaient transportés dans les années 
1790, 1791 et 1792, ne dût être réprimée 
par des soldats que le. grand Frédéric avait 
in^trui^s. On oubUâ; ce qu'avaient pu dans 
l'Amérique des milices enflammées par le- pa- 
triotii^me» On ne cttak plus :qae l'espé^ition 
de la. Hollande, et la prdnienade militaire 
dans .laquelle les PruiSsicns avaient soumis ep 
quelques jours -de. vieux, républicains; Le duc 
de Bruoâwick était re^rdé comme destiné par 



la Providence à punir les peuples sebeMes. Quft 
résulta*- V^l de ce^te opiniop? les maux de. h 
France s'accrurent, et TËurope: les expia en 
les partageant.: Frédléric-Guillaume dissipasses 
trésors dans une expédition insensée/ Le. dup 
de. Bnuriawick et. lairniée :pnissieonét perdi-* 
r«lit leur renommée &• Las sûl^ats français con^ 
Durent le secret. de- leinra; forgea:. et- de .leurs 
d9é6ti(née&- •.•.•..•••• • j.. • ; 

La cour de -France offrit un asiLe k oenx 
quelle navBit pijs>diéfeiulus die roppvésaion. 
Le stathouder, il est vraÀ^ ne. t^ra paâ <utte 
v^ngAftiM»' saqguinatre de&ipatriptei.;ii0^hin- 
^sv'iiiais il lés d^atitiia pour /^ld> plupart de 
leuvs emplois; efc secondé par les étatà géné-f 
véw^^ quelles avmê!^ prussieniies avaiçnt ven-^ 
dus complètement doc^leaà ses volontéb, il pro*^ 
nonça âe^ esilfiy des confiscations de biens.' 
la France fut; obligée ^.ib wnirt d^s stecours 
et même des atimona k des- hoin|nes*4|ui nV 
iraient suoqonihé danâ leur entrepràaeque parce 
qjû'ils étaient trop ; tidufSi. La* . HoUande^ sott4 
mise par la Brnsse , devant '&û, quelque sorte 
une proTÛiee anglaise^ t 

Afin de prolonget:répouyanfe dunÛMstène 
Êrançaifi , Pitt oedonna. un arniemcNit daos hê 
princivpaiix pcMits de. TAngle terre ;.iLoui&'X>j^I 
répondit ^ cette i^enaeepap^n arji^nftelBtt q^ 
se reésentait bestuboMp de la* pénurie 4e se$ 



/ 
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finances. Heureusement FEspagne, fidèle an 
traité de famille , montra plus de vigueur et 
-d'activité dans ses préparatifs* maritimes.' Le 
ministère britannique réfléchit : Pitt jugea 
quen attaquant la France au commencement 
de ses discordes , il courrait risque d'en hâter 
le te^me^etd en perdre le fruit. En effet, plus 
d'une fois des troubles* en France^ et des chocs 
élevés entre le roi et le parlement avaient été 
calmés pai^ le besoin de repousser les ennemis 
du ddiors. Pour mieux désoler la France , Pitt 
se montra jpacifique. 

Pendant que Tarchevéque de Toulouse dé- 
voilait par. des actes de sa politique extérieure 
la faiblesse et Virrésolution de son caractère, 
il était investi par le roi d'une autorité égale 
à celle dont avait joui le cardinal Mazarin. Ce 
fut cet homme d^État cauteleux qu'il parut 
prendre pour modèle ; mais celui-ci , soit par 
le bonheur des circonstances , soit par une cer* 
taine vigueur de caractère, eut toujours à of- 
frir des résultats imposàns sur ses négoda- 
tions au dehors , tandis qu'en France il 
négociait sans dignité , et surtout sans bonne 
foi avec les adversaires de l'autorité royale. 
Ridicule aux yeux des Parisiens, l'heureux 
continuateur des combinaisons politiques de 
Richelieu était respecté de l'Europe. Enfin', à 
la différence de son modèle , Loménie de 
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Srienne fut faible et ne fut pas fourbe ; il ne 
changeait pas seulement de moyens , mais 'de 
pensées. Ses plans les plus mystérieux furept. 
toujours divulgués avant l'exécution. Avec une 
grande réputation de finesse , il ne trompa 
personne que la reine et l'abbé de Vermopt, 
qui avaient ^cru voir, en lui du génie. Ënnn 
il prouva qu'avec une absence totale de ca- 
ractère, l'esprit et le savoir ne sont dans 
l'homme d'État que des qualités futiles. U 
finissait avec ineptie ce qu'il avait commencé 
avec finesse. 

Depuis que l'archevêque de Toulouse avait d,^„t'J?rin" 
été déclaré ministre principal , le maréchal de '**"• 
Ségur et le maréchal de Castries s'étaient re- 
tirés du ministère. Il répugnait à leur fierté 
de recevoir des ordres d'un archevêque, et 
surtout ils craignaient de porter la responsa- 
bilité de toutes les fautes où un ministre sans 
prévoyance et sans projets ne manquerait pas 
de s'engager. Le département de la marine 
fut donné à La Luzerne, et celui de la guerre 
au comte de Brienne , frère de Tarchevéque de 
Toulouse. Cette dernière nomination ajoutait 
beaucoup à l'autorité, déjà si grande, de ce pré- 
lat. Il régnait une parfaite union entre les deux 
frères : l'un et Tautre avaient fait un usage libé- 
ral de leurs revenus qu'ils se plaisaient ^i con- 
fondi*e. L'archevêque augmenta ses biens en se 
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faisant donner de nouvelles abbayes. Qttoiq^e 
ce moyen de soutenir de graode3 4épenaç&, pe 
coulât viexL à VÉtat, il déplut au public, et 
surtout «xcita les murmures de plusôaura bom^ 
mes de la cour qui suppoirtaicoA^ avec «une 
extrême impatience les réformes que T^robe- 
vèque -avait ordonnées ^ : Necker , en se mon- 

^ Un exti*aii des joéonoires dv baroQ de Beziîji^yal^ va 
moatrer If peu ^e n^nagement qud gardajçi:^! les 
çç>urti$^^$ envers Lpuis XYT, et Texcessive bonté de 
ce monarque. 

« La reine avait déjà fait de grands retranchemens 
^1 dans 'sa maison et daqs ^és chevaux ; mai» comme 
» ils ne poEkaient que sur- d^s yfiiht^ , cela^ n'^vi^t pa^ 
» prçdMfjt. up giand eff^t. ]4e prppiier qui. fr^pj^ d^gf^- 
rt .^nt plus qu'on devait moins le prévoir , ce fut celui 
» du duc de Coigny , presqqe favori du roi , et fort 
» bien traité de la reine. Il eut quelques notions de 
» ce qui allait lui arriver, et voulut avoir un entre- 
» tien particulier avec elle ; U reine |<} refusa, qi^çî^w 
» \e ^flç dç Çoigny , alors à Xi'iaopn ,^ 4î^t et ^pupât 
w avec elle, et y passât toute la joui'née. 

» £nfîi;i il reçut la lettre ministérielle qui lui an- 
» nonçait que le roi réunissait sa petite écurie k sa 
V grande ; qu'en conséquence 'le duo de Go4gny n'au- 
» rait plus d'ordres à donner ; <fuecepç0d^Bi4i sci mfi- 
*» jçs^é 1||) \a^^\t tout riy^povitiqvie de s^a charge , çt, 
)> je crois, )es ajppo.intço^ens. Sur cette nouveile, le 
M d^ic de Coigny alla chez le roi , où il s'emporta fort ; 
» le roi se fôcha de son côté : Tèntrevue fut extré- 
» mement vive. Ce prince, en parlant de cette con- 
« versaftion à quelqu'un., lut 4't en ma présenee : 
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traxit désintéressé, avait excité un enthou- 
siasme qui survivait à sa disgrâce. Tout ministre 
qui §e montrait avide était regardé comme un 
personnage vulgaire. L'archevêché de Sens 
étant venu à vaquer , Brienne s'y fît nommer 
en renonçant à celui de Toulouse. Cet échange 
n était point avantageux, mais il le rappro- 

« Nous nous sommes i^éritablement fâchés le duc de 
V* Coiffty-et moi .- mais je crois quil m! aurait battu , 
w que je le lui aurais passé, 

» Quel dommage qu'un tel caractère ne soit pas 
N tombé eu de meilleures mains! 

» Le duc de Goigny donna la démission de sa charge 
» de premier écuyer, et celle de son fils, qui en avait 
» la survivance. 

» La reine voulut se plaindre à moi de Temporte- 
» ment du duc de Goigny , et de ce qu'il n'avait pas 
» été sensible à la 'manière pleine de bonté dont le 
» roi lui avait parlé. Madame, lui dis-je, il perd 
» trop pour se contenter de complimens. Il est pour- 
» tant affreux, ajoutai-je , de fit^re dans un pays 
i» oii Von n'est pas sûr de posséder le lendemain 
» ce qu'on aidait la cueille. Cela ne se voit qu'en 
» Turquie. 

» Préalablement à ce qui arrivait au duc de Coigny, 
» la reine qui avait fait avoir au duc de Polignac la 
» direction générale des postes aux chevaux du 
» royaume, poussée par rarcheyéque de Toulouse, 
» lui témoigna qu'elle désirerait qu'il remît cette place. 
» Le duc de Polignac la pria de trouver bon qu'il dis- 
» cutât cette affaire avec Tarchevêque; elle y consen- 
» tit. Et là;, le duc de Polignac ayant 4émontré la 

ri. ,4 
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chait des beaux établissemens que son frère 
avait créés à Brienne. 
Le parlement Le parlement de Paris, exilé à Troyes, n v 

de Paria est %• . /* ^ • • t. • • x * 

rappelé. remplissait aucune jonction judtoaire. Les 
Oauses étaient appelées, mais nul avocat ne 
se présentait pour les défendre. Les conseil- 
lers avaient d'adord joui de leur gloire. Des 
hommes distingués , et des femmes animées 
du plus vif patriotisme , quittaient la capitale 
pour venir les visiter. Le parlement semblait 
avoir acquis une autorité nouvelle depuis qu il 
avait fait en faveur des états généraui^' une 
abdication solennelle du droit d'accorder ou 
de rejeter les impositions. Cependant, au bout 
de deux mois, les magistrats craignirent que 

» nécessité de séparer la poste aux chevaux de celle 
» aux lettres, confiée à M. d'Ogny, par des raisons 
» sans réplique, il réduisit l'archevêque au silence. 
» Alors se tournant vers la reine : Madame, lui dit- 
» il, sans demander à i^otre majesté une décision 
-» qui ne peut être douteuse, il me suffit quelle nu 
» montre quelque désir que je remette une place que 
» je tiens de ses bontés , pour que je la lui rende , 
» et voilà ma démission. La reine la prit, en louant 
» beaucoup sa noblesse et son honnêteté $ ce qui ne le 
» dédommagea pas tout-à-lait de cinquante mille livres 
» de rente qu*il perdait , mais cela ne prit rien sur sa 
» gaieté, qu'il conserva toujours avec la reine et dans 
» la société. La poste aux chevaux fut réunie à celle 
» aux lettres sous la direction de M. d'Ogny, » 
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le ^iivernenieàt et ^ nation ne les oublias^* 
sent dans leur exil. Lçt {Açpart d'entre eux 
lûianifèstaient des ennuis, et; des alarmes : ce 
fut le momei^t que choisit le zninistra princi- 
pal pour les flattai:, tin peu avant Tépoque 
ordinaire de la rentrée du parlen^nt ; il ouvrit) 
des négociations avec les exilés. « Que nous 
)) ^eut*on?>x disaient d'Éprémesnil^ Doport,; 
l'abbé Sa](>athier , Fréteau, Robert Saint-yin-< 
cent et Tabbé Le Coigneux, niioteurs ardens 
de Topposition. « L'honneur nous* permet-il 
)) d'écouter aucune proposition du ministre ? 
» Noas avons reconnu notre incompétence 
» pour enregistrer et même p6ur ptoroga^ des' 
» impôts. Dès ce moment nous sominescomp / ^ 

» tables envers la nation de tout ce que nous > 

» ferions contre ses droits. » — « Ah ! cessez , » 
disaient les négociateurs employés par Brienne, 
« cessez.de nous parler de ces principes abso- 
» lus. Voulee-vous ruiner l'État par ce ssèle 
» affecté pour les droits de là nation, nous 
» livrer au mépris et bientôt à l'agression des 
>» puissances étrangères? » 

Cependant les chefs de l'opposition se gar- 
daient bien d'adoucir la sévérité de leur lan- 
gage. Les agens dîi ministre principal cessè- 
rent de les entretenir de l'impôt du timbre , et 
même de la subvention ten^itoriale, pofùV* la^. 
quelle on croyait voir dans la nation une hoi^- 

14. 
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reur invincible. « Ne parlons' plus d'impôts, 
» disaieat^ils ; )e gouvernement aime mieux 
)) revenir aux emprunts. Voici ce qu'il vous 
» propose : le roi prendrait l'engagement so- 
» lennel de convoquer les .états généraux dans 
)) cinq ans. Ainsi les nouveaux emprunts se- 
» raient placés d'avance sous la garantie d'une 
)i assemblée nationale, qui ne peut jamais être 
» infidèle à l'honneur. Les emprunts seraient 
» considérables, mais successifs. Vous les vo- 
» teriez avec tous les signes d'un libre consen- 
» tement et d'une réconciliation parfaite avec 
» la cour. On ne demande qu'une complai- 
)i sance légère pour première condition de 
» votre retour à Paris : prorogez le second 
» vingtième, avec l'abolition absolue de toute 
» espèce de privilèges, et promettez de ne pas 
» vous opposer aux emprunts. » 

Rien de si dangereux que d'ouvrir avec un 
corps une négociation compliquée. Le com- 
ble de l'imprudence est de lui demander des 
engagemens secrets. L'honneur qui lie les in- 
dividus k l'observation de leur promesse, est 
sans autorité auprès d'un corps au nom duquel 
nul de ses membres n'a droit de stipuler. Au- 
jourd'hui même on ne sait pas encore quels 
furent les magistrats qui, dans cette occasion, 
prirent ou parurent prendre des engagemens 
secrets avec la cour. 
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Le parlement^ séant à Troyes, prorogea le 
secôiid vingtième : on lui permit de faire dans 
la capitale une rentrée solennelle» Il semblait 
que le gouvernement et ce corps avaient cher- 
ché, dans cette bizarre transaction , à s'adou^ 
cir réciproquement la' honte de revenir sur 
leurs pas. L'un retirait deux impôts qu'il avait 
annoncé lui être absolument nécessaires, et 
l'autre contredisait cette déclaration d'incom- 
pétence qui ^vait retenti avec tant d'éclat dans 
tout le royaume; mais c'était le gouvernement 
qui cédait le plus^ et par conséquent qui s'avi- 
lissait davantage. La capitale célébra le retour 
des miagistrats comme un premier triomphe 
remporté sur le despotisme. La multitude fit 
éclater son allégresse par des excès» Le parle- 
ment, de plus en plus aveuglé^ ne s'apewje- 
vait pas qu'il se mettait dans la dépendance 
de cette multitude, en se prêtant aux témoi- 
gûages de sa dangereuse et turbulente faveur. 
D'un autre côté, le duc d'Orléans et ses amis 
adressaient aux magistrats des reproches se- 
crets de leur condescendance : a N'allez pas 
» plus loin, leur disaie,nt*ils; la honte serait 
» le salaire d'un nouveau sacrifice fait au gou- 
» vernement. Que ferez- vous si, par vos eom- 
)> plaisances, il est affranchi de ses besoins? 
» Le ministre principal, dès qu'il aura pu 
^ assurer les ressources de l'année , substituera 
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» bientôt des formes impérieuses aux formes 
» caressantes par lesquelles il cherdie à vous 
» avilir. Bfe savez-vous pas que, consentir à 
» un emprunt, c est consentir à an impôt? 
» Montrez de la vigueur : un prince dn sang 
3> sacrifiera ses affiectfons les plus chères et 
» tdsut le repos de sa vie pour vous en donner 
» Texemple. » 
Séance royale. Le roi sc rcudit au parlement le 1 9 ao- 
'^"1787! '*" isofiribre, accompagné des prineçs du sang et 
des pairs. Sçn dîsc<!mrs était rempli d'expres- 
sions .paternelles ; mais l'habitude de les en- 
tendre les faàsait pâraitre triviales. Le garde 
des 'Sceaux ^Lampignon:, exprima ensinte les 
volontés du roi avec {)récision et noblesse. Il 
y- euj; dans rassemblée un profond recueille- 
-ment ^ quand il annonça que :1e roi prenait 
i'eng^^^ment de cbnvbquer les états généraux 
4ans Tannée .1793. Le. garde des sceaux ap- 
portait-deux édits : lun créait des enaprunts 
successifs de iquatre cent vingt millions dans 
le cours d^e quatre antnées., et l'autre rendait 
aux protestans les droits de citojeùs. La dis- 
bussion ne roula que sur . le premier de ces 
édits. Le roi pèrmet^tait que Ton délibérât en 
sa présence. Le garde des sceaux recueillait- les 
voix, et, malgré les discours véliér^ens de d'É- 
prémesnilV de Robert Saint-Vincejat, de Fré- 
teau jet.^des >abbés Sabatbier et .Le Coigneiix, 



PjRÉLPDB DE LA. HÉYOLUTION. 215 

la majorité se prononçait pour lenregistre- 
meat des emprunts. ^ 

Cepeuflant , depuis le commencement de la 
séance , le duc d'Qrléans semblait agité d'un 
trouble extrême. Les passions violentes qui fer- 
mentaient dans son àme donnaient à sa phy- 
sionomie quelque chose d'effrayant. On croit 
qu'il s'était excité, par l'ivresse, à un effort de 
courage qui allait décider du sort de sa vie en- 
tière, et malheureusement du sort du royaume. 
Enfin il se compose , il se recueille , et , affectant 
une intrépidité calme au monaent où il est li- 
vré aux plus sombres agitatiç^s , il fait au roi 
rinterpellatiop suivante ; «Sire, j'ose denaan; 
» der à votre majesté si la séance présente est 
» un lit de justice ? » Le roi lui fait ce^tq faible 
réponse : « C'est une séance royajle. — Gepe^a- 
» dant, sire, il ne s'y p^sse rien qui ne carac- 
» térise un lit.de justice, et vos fidèles sujets 
» osaient espérer que votre majesté n'aurait 
» plus l'ecours à unç formalité contraire aux 
)) lois dij royaume. Je la supplie de permettre 
» que je dépose dans le sein de la cour la dé- 
» claration que je regarde cet enregistrement 
» comme illégal. Il serait nécessaire, pour la 
)) décharge des personnes qui sont censées y 
» avoir délibéré j d'ajouter que c'est par exprès 
)) commandement du roi. » 

Le duc d'Orléans vient de relever le cou- 
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rage des membres du parlement ; leurs regards 
expriment plus de fierté. Le roi garde quelque 
temps le silence ; enfin il ordonne l'enregistre- 
ment de l'emprunt ; et , comme pour laisser le 
champ plus libre aux magistrats que le duc 
d'Orléans vient de rallier à son parti , il sort 
accompagné des princes et des ministres; il 
sort sans avoir clos la séance. 

Le duc d'Orléans , qui avait accompagné le 
roi, rentre bientôt au parlement : on exalte 
son patriotisme; chacun brûle de partager sa 
gloire et ses périls; ceux qui ont montré de 
la condescendance pour le vœu de la cour, 
ou se taisent ou se rétractent. La cour prend 
l'arrêté suivant : 

(c La cour , considérant l'illégalité de ce qui 
» vient de se passer à la séance du roi , où les 
» voix n'ont point été comptées et réduites k 
» la manière prescrite par les ordonnances, de 
» sorte que la délibération n'a pas été com- 
» plète^ déclare qu'elle n'entend prendre au- 
» cune part à la transcription ordonnée être 
» faite sur ses registres, d'emprunts graduels 
» et progressifs pour les années 1788, f789, 
)i 1790, 1791 et 1792. )) 
Exil au duc 11 suffisait d'un tel arrêté pour rendre îm- 
1787. possibles des emprunts que 1 opinion publique 
favorisait si peu. Ainsi , le principal ministre 
éprouvait une seconde défaite : il avait re-^ 
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nonce aux impôts, on lui refusait les em- 
prunts. Pour annoncer que l'autorité royale 
existait encore, il fallait qu'elle se vengeât. 
Dissoudre les parlement était la seule mesure 
qui pût frapper l'imagination ; mais il fallait 
du temps pour y décider le roi et Tarchevêqul^ 
lui-même. Le duc d'Orléans fut exilé à Villers- 
Cotterets , et Fréteau et l'abbé Sabathier furent 
conduits dans des prisons d'État. L'honneur 
prescrivait à leurs collègues de réclamer contre 
ces actes d'autorité. Les supplications qu'ils 
adressèrent au roi eurent un caractère mena- 
çant. Toutes les cours souveraines du royaume 
répétèrent le langage du parlement de Paris. 
L'exil du duc d'Orléans à Villers-Cotterets 
leur paraissait un des actes les plus violens 
que l'autorité absolue eût osé tenter depuis 
l'existence de la monarchie. Les réponses du 
roi à ces remontrances portaient l'empreinte 
de sa faiblesse accoutumée. On pouvait même 
y apercevoir quelques traces de repentir. Ce- 
pendant il dissimulait alors , et il attendait , 
pour éclater contre le parlement, que son 
ministre principal eût combii^é dans tous 
ses détails un troisième plan un peu plus 
vigoureux que les deux autres. 

Tandis que le ducr d'Orléans excitait un in- 
térêt général , il se montrait lâchement acca- 
blé de sa disgrâce. On prétend que, dès le 
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premier jour où il arriva à Villers-Cotterets, 
il éprouva les plus violens transports de fu- 
reur ; qu'il rendit ses doo^stiques témràns du 
désorcjre de son esprit ; que pendant plusieurs 
jours il parut insensible ^aux soins quon pre- 
nait pour Ife distraire, et qu'enfin, au mo- 
ment où il parut se calmer, il prononça le 
serment die se. vieng^ du roi et de la reine. 
14e dw d'Ofléans avait des amis d'un carac- 
tère loyal, et qui ne lui resseniblaiept que 
par un peBchanf: impétueux pour les plaisirs; 
n^iai^ plusievirs de ses familiers étaient habi- 
tués aux. combinaisons les plus perverses. Un 
.cavalier n^fisqué , qu'il rencontra dans une 
.pc^n>çnad,e, lui adressa, dit-on, ces paroles: 
Tu seras roi. On ajoute que, dans des orgies 
nocturnes, up .mannequin couvert du manteau 
royal fut percé sous ses yeux. Ces faits ne 
Siont point authentiques , et ne seront admis 
que lorsqu'ils auront étq certifiés , dans des 
mémoires, par des hommes d'une véracité 
prouvée. Le duc d'Orléans présidait les loges 
de francs-maçons. Il se plaisait à des mystères 
qui ne sont le plus souvent que des jeux bi- 
zarres; et pieutrêfre a-t-on donné trop d'im- 
portance aux scènes vaguement effrayantes 
P^r ]{esquel1es on trqmpait l'eiinjuii de son exil. 
Qupi qu'il ^u soit, le prétendu héros de la 
spaiiÇfS royale pe çl)ierc^a pas. long- temps à 
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justifier les é^og^s qu'on doui^ak à s^. fermie|té« 
Dai^u^ un séjour dimable, où le suivaient itous 
les genres d^ luxe et de plaisirs , il éta^t ^«^ss^ 
languissant qtfe si on leût relégué danç une 
île déserte. D'après ses instances ^ 1^ duchés^? 
d'Orléans ne cessait d'entretenir le roi 6t I9 
reine du chagrin que lui cai^sait leur trop ^r 
gitiisie courroux. Lui-même, pour fléchir h 
reiafL , lai écrivit uiae lettre pleip^ de Umoir 
gnages de soumission et de repentir. Ge;i^te 
princesae *^n fujt touchée. Le roi, <iau9 ]fi 

mom^M . m^me m U ,^. digjpo^^t k K^nr 

yer3^r les parlemens, céda ai|x {iriè>:e^ 4e 
la duchesse d'Orléans, perupii^ à son ijnarii 
de reye^jif d'^^rd au ^Raii^y, enssuite ^ P^ri^ 
même. Biientôt il ci^ps^ntit à k yoir àVj^rr 
sailles : ils eurent eiçisemble un eptre^ien p;jii:- 
ticu);^. JEn sîortajat, le roi mQntraitla plus 
pure satisfaction : quelque chp^e d'el£rayfipt 
pei^ç^it ^ travers l'air calme. et recueilli du 
prince.. 

Le parlement de. Paris discutait ^'^dit spr 
les protestans. Vingt ans plus tôt, ÇQnLlibie^ 
i^ne tçlle résolution n eût-elle pas agité et ' 
diyis^ les eçprits ! En 1 787, oa ne ^s'étoniiait 
que d'une chose , c'était, qu'il p^ty |iypir.upe 
discussion sur des pr;nqipes évjdens. ha^xm- 
gnon de Ajlalesherbes , qui était rentré df^ps le 
çppsejJi jd^c^puis la nominal jon de spn (par€Mlit, 
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avait provoqué cette réparation tardive de la 
fatale erreur de Louis XIV. On vit avec éton- 
nement d'Eprémesnil se déclarer contre un 
édit appelé par l'opinion pumique , lui qui 
ne cessait d'en seconder les vœux et d'en flat- 
ter les caprices. Les instances de ses amis, qui 
lui représentaient tout le danger de perdre 
la faveur populaire , ne purent vaincre ses 
scrupules religieux. D'Éprémesnil avait été 
initié à une secte alors peu répandue , qu'on 
appelait les Martinistes ou les Illuminés. D 
avait foi aux inspirations célestes , et même aux 
apparitions des êtres surnaturels. La vdix de 
la vierge Marie , qu'il crut entendre , le rei> 
dit inflexible dans son opposition contre Té- 
dit des protestans. Indigné de ne pouvoir 
ramener les esprits à son sentiment, il eut re- 
cours à un mouvement d'éloquence depuis fort 
long- temps inusité au parlement de Paris ; il 
montra une image du Christ , et s'écria : « Vou- 
lez-vous le crucifier encore une fois? » Ce mou- 
vement ne produisit nul effet , et l'édit fut en- 
registré. 
Êdits Le principal ministre concertait avec le 

pour rëlabli»- i i t • i i» «^ 

sèment der^ garde dcs sccdux Lamoignon un plan tort 

|m" et "w étendu: l'un et l'autre veillaient avec un grand 

**""" ''m^"' soin à le dérober à la connaissance du parle- 

«788. ment de Paris ; ils voulaient parvenir à peu 

près au même résultat que le chancelier Man- 
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peou , mais par des voies dififérentes. Ceût 

été de leur part renoncer à toute réputation 

d'habileté , que de copier l'opération d'un de 

leurs prédécesseurs. Lamoignon , qui portait 

un nom si honoré dans la magistrature* ne 

voulait pas marcher ouvertement sur les tra* 

ces d'un chancelier dont on ne prononçait le 

nom qu'avec mépris. Cependant il semble 

qu'il eût été plus naturel de faire dire au roi : 

u Au conimeocement de mon règne j'ai rap- 

» pelé de l'exil les membres du parlement de 

» Paris. Depuis un an , ils suscitent des trou- 

» blés dans mon royaume : je révoque mes 

» bienfaits : je supprime le parlement de Pa- 

» ris , et j'appelle pour le remplacer le grand- 

» conseil, auquel j'ajoute de nouveaux mem- 

» bres. » 

Ce langage eût paru violent , mais il eût 
annoncé une résolution ferme. Au reste , 
quand l'imaginatioii s'exerce sur les moyens 
de salut qui à cette époque pouvaient s'of- 
frir à l'autorité royale , elle n'en trouve aucun 
dont il soit possible d'affirmer le succès. Les 
fautes commises pendant une année entière y 
jointes à des fautes anciennes, avaient tout 
compromis, tout altéré; déjà il n'était plus 
au pouvoir du roi de faire croire qu'il serait 
constant danà une volonté. 
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Voici quel était le plan du principal minis- 
tre et du garde des sceaux. Us ne cassaient 
point le parlement ; mais , en supprimant plu- 
sieurs chambres des enquêtes et des reqiiétes , 
ils le réduisaient à soixante-seize membres. 
L'esprit de cette disposition était d'éloigner 
les jeunes conseillers, qui presque tous avaient 
pris parti contre la cour. Mais les ministres 
connaissaient mal la double puissance de rhon- 
neur et de l'esprit de corps, en supposant que 
ceux même des magistrats qui leur étaient le 
plus dévoués pussent abandonner leurs collè- 
gues. Les plus hautes- faveurs conférées par 
Fdutorité royale ne pouvaient être mises en 
balance avec le danger d'encourir le mépris 
public. Le ressort du parlement dé Paris, 
dont l'immense étendue excitait depuis long- 
temps des réclanâations , était considérable- 
ment diminué dans le plan des deux mi- 
mstres , par l'établissement de six grands 
bailliages qui devenaient juges d'appel. Enfin , 
ils lui enlevaient la plus imposante de ses pré- 
rogatives, en formant une cour plénière dont 
les fonctions seraient d'enregistrer tous les 
actes de Fautorité royale. Elle devait éti^e com- 
posée du roi , du chancelier , en l'absence de 
celui-ci , du garde des sceaux , des présidens 
du parlement de Paris; despriùces du sang, 
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du grand - aumônier et des autres grands- 
officiers de la couronne , des pairs , de 
deux archevêques , deux évêques , deux ma- 
réchaux de France, deux coaimandans d© 
province , deux lieutenans - généraux , et en ' 
outre de quatre personnes qualîBées, d'un 
certain nombre de conseillers d'État et da 
maîtres des requêtes, d'un député de cha* 
que province ; et , quand un grandi nombre 
de magistrats se seraient trouvés absens , ils 
eussent été remplacés par des niàgistrats. du 
conseil. 

Une vague rumeur annonçait que le roi al- Protestation 
lait frapper un grand coup d'autorité. D'E- delarisT^"*^ 
prémesnil parvint à se procurer une copie des ^ gg*- 
édits qui allaient être proclamés dans un lit 
de justice. On croit que ce fut en corrompant 
un ouvrier de l'imprimerie royale. Il va son- 
ner Falarme chez tous ceux qui s'étaient asso- 
ciés à ses périls ^ Il obtient une convocation 
générale des chambres : plusieurs des pairs s'y 
rendent , et voici le langage qu'il leur tient : 
« Les inquiétudes de cette compagnie et celles 
» de la nation n'étaient que trop fondées. J'ai 
» percé un mystère aflfreux. Il ne s'agit plus 
» de conjectures ni de suppositions : voici les 
» nouveaux édits que l'on prépare. » D'Epré- 
mesnil en fait la lecture , et il ajoute : « Les 
» mouvemens qui vous transportent m'ont 
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» appris vos résolutions , ou plutôt elles m e- 
» taient connues même avant d'entrer dans 
>» cette salle. Nul ne se rendra le complaisant 
» salarié de ministres en démence. On nous 
» laisse encore quelques momens pour protes- 
)» ter : faisons-leavçc toute Ténergie d'hommes 
» d'honneur y avec tQut le came de sujets cou- 
» rageux et fidèles. Quand un grand sujet d ef- 
» froi va se répandre dans la nation , qu'elle 
» ait un motif de consolation et d'espérance 
» en apprenant qu'aucun de nous ne se sépare 
» des honorables compagnons de ses travaux. 
» Vous avez vu, dans l'éditsurla cour plénière , 
» quelle représentation dérisoire les ministres 
» voudraient donner de ces assemblées où nos 
N rois conféraient avec leurs grands vassaux ! 
N C'est à l'aide d'un tel fantôme qu'ils ont en- 
» trepris de dégager le roi d'une. parole solen- 
M nelle , et de lui faire éluder la convocation 
» des états généraux. La nation n'oublie point 
» les paroles données par le monarque; elle 
» n'oubliera pas non plus ce que nous avons 
i> fait pour qu'elle rentrât dans ses droits. 
D Après l'honneur d'avoir fait une si noble 
» réclamation , il en reste encore un qqe nous 
» allons obtenir : c'est d'être punis de notre 
» fidélité aux constitutions du royaume. Bien- 
» tôt nous serons plaints et regrettés par le 
» roi que nous avons essayé en vain d'éclairer 
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)» sur ses véritables intérêts et sur sa gloire. 

n Mais rendons grâces au ciel de ce que Texcès 

n de la violence est accompagné de lexcès du 

» délire; Les progrès qu'a faits la nation de- 

)> puis dix-huit ans sont incalculables. Elle 

n était en quelque sorte dans un état d'enfance^ 

» lorsqu'un homme y dont je rougis d'avoir en- 

» core à prononcer le nom devant cette com- 

» pagnie , le chancelier Maupeou , forma et 

» put exécuter le projet de dissoudre les par- 

yè lemens. Aujourd'hui où l'on veut renouveler 

» cette tentative , la nation est dans ^toute sa 

» force. Les trois ordres du royaume sont ani- 

» mes des mêmes sentimens : c'est de nous 

yi qu'ils les ont reçus. H faut aimer les périls 

» qui produisent un si bel effet. Gardons-nous 

» ici de tout acte qui caractériserait la rébel- 

)) lion : la force d'inertie est pour les magis- 

» trats la défense de l'honneur. Vos ancêtres 

» n'avaient que cette arme à opposer aux me- 

• naces du roi d'Espagne Philippe II , et à la 

>• tyrannie des Seize. Laissons les sièges qu'ils 

» occupèrent tellement honorés , que ceux 

» même qui ne rougissent de rien craignent 

» de nous y remplacer. » 

L'assemblée des chambres fut entraînée. 

Chacun des membres convint qu'il fallait 

protester, et l'op ne s'occupa plus que du 

mode de la protestation. Voici celle qui fut 

FI. i5 
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arrêtée : « La cour, justement alarmée de» 
» événeiqens funestes dont une. notoriété trop 
)i constante parait menacer la constitutioD 
'» de rÉtat et la magistrature; considérant 
» que les motifs qui portent les ministres à 
)) vouloir anéantir les lois et les magistrats 
» âont la résistance inélnranlable que ceux-ci 
3» ont mise à s'opposer à deux impôts dés« 
9 aatreux , la demande qu ils n'ont cessé de 
n faire des états généraux avant tout impôt 
» nouveau , les projets que peuvent avoir ces* 
)> mini3tres de libérer FEtat sans les convo- 
)) quer, et en se servsi^t d'un moyen. auquel 
» ils prévoyaient bien que les cours souve- 
)i raines s'opposeraient constamment; dési* 
» rant ladite cour, avant tous événemens, 
» poser les principes d'une manière positive^ 
» déclare que la France est une monarchie 
» dans laquelle le roi gouverne par des lois 
» fixes et établies ; qu'au nombre de ces lois 
» il en est de fondamentales : celles qui as* 
» surent la couronne à la maison régnante y 
y à ses descendans, de mâle en mâle, par 
» Oidre de.primogéniture; celle qui conserve 
» aux états généraux seuls ^ convoqués léga- 
» lemeat, le droit d'octroyer les impots; 
n celle qui assure l'inamovibilité des offices 
)) de magistrature; celles qui maintiennent 
M la liberté individuelle et la propriété des 



PRÉLUDB DE LA KÉVOLUTION. 2^7 

» citoyens , etc. , etc. Déclare en outre ladite 
» cour que dans le cas où, subjuguée par 
» force, elle se trouverait dans Timpossibilité 
» de veiller elle-même aux principes ci-dessus 
i> établis , elle dépose dès à présent ce dépôt 
» entre les mains du roi lui-même, des prin- 
» ces de son auguste maison, des pairs du 
» royaume , des états généraux et de tout le 
» royaume. Déclare qu elle n'entend prendre 
» aucune part à ce qui pourrait être tenté 
D contre ces principes , et que , dans le cas 
» où l'on prétendrait établir un corps quel- 
le conqiie pour représenter la cour des pairs, 
» aucun membre de ladite cour ne peut ni 
1» n'entend y prendre séance, et n^entend 
» reconnaître pour telle que celle qui existe. » 
De tous les actes du parlement de Paris, 
nul ne me -parait avoir un caractère plus 
profond que cet arrêté. L'art avec lequel, 
dans renonciation dès lois fondamentales du 
royaume , des principes contestés sont mêlés 
avec des principes certains, et surtout la 
sombre vigueur des conclusions, indiquent 
les progrès que depuis uii an de combats 
contre la cour cette compagnie avait faits 
dans un ai^t bien itangereux pour le repos 
dès empires, art auquel on a donné depuis 
le nom de tactique réi^olùtionnaire. L'enga- 
gement pris à la fois par tant d'hommes 

i5. 
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dont les intérêts et les séntimens étaient 
opposés , fut le modèle de ce grand serment 
du Jeu de paume, qui, Vannée suivante, 
parut si imposant aux Français ; fut le signal 
de la destruction des grands corps du royaume , 
et amena la chute de ce même parlement 
de Paris. Ainsi , dans la conduite des révo- 
lutions, les armes nouvelles quon imagine 
tournent souvent à la confusion et au désastre 
de leurs inventeurs* 
Itk *rên^nii* ^ pHucipal ministrc fut confondu en ap- 
îemei"/"^*" P^'^^^^^^ ^^^ ^^ plans dout il croyait avoir 
5 maû Lien assuré le secret, avaient été divulgués 
'^ " avec tant d*éclat dans le parlement de Paris, 
et que ce corps ^ au sein duquel il croyait 
avoir conservé un parti, allait lui opposer 
les f(x*ces d'une résistance unanime. Une des 
parties essentielles de son plan se trouvait 
déjà inexécutable ; il n avait plus à compter 
sur cette grand'chambre qui devait repré- 
^ senter tout le parlement. Dans sa colère , il 

recourut à une mesure tentée par Mazarin, 
et dont lui-même avait renouvelé l'exemple , 
l'enlèvement de deux conseillers au parler 
ment. Il voulut faire expier k d'Eprémesnil 
son audace, et punir en même temps un 
jeune magistrat, Goislard de Monsabert, 
qui avait montré beaucoup de véhémence 
dans la dernière séance du parlement. 
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L'ordre fut donné au marquis d*Agoust, 
capitaine des Gardes-Françaises, de les ar- 
rêter l'un et lautre, pendant la nuit, dans 
leur domicile. Instruits du sort qui les atten* 
dait, ils s'étaient absentés. Dès le point du 
jour y d'Eprémesnil vint trouver ses collègues : 
il les somma de se réunir. Une assemblée 
générale se tient. Le peuple se rend en foule 
au Palais. Dix mille personnes , parmi les- 
quelles plusieurs portaient des armes de dif* 
férentes sortes, pressées dans cette vaste 
enceinte , s'animaient de plus en plus dans 
des projets séditieux. Chez plusieurs on ne 
remarquait que l'enthousiasme de là jeunesse; 
mais d'autres , dont les vétemens annonçaient 
la misère , et dont la figure était effrayante , 
faisaient entendre d'horribles menaces. On 
couvrait d'opprobre le nom de Brienne, de 
Lamoignon, du comte d'Artois, de la reine 
et du roi lui-même. « Nous ferons , disait* 
» on, un rempart de nos corps à d'Epré- 
» mesnil. » On se livrait à des transports de 
joie lorsqu'on voyait arriver les ^pairs qui 
étaient restés fidèles à la cause du parlement; 
on leur criait : « Défendez d'Éprémesnil , ne 
» soufl^ez pas qu'on vous l'arrache. » Enfin le 
marquis d'Agoust, escorté de plusieurs gre- 
nadiers, força le passage, et se présenta au 
milieu de l'assemblée. « Le roi m'ordonne , dit» 
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» il y d arrêter MM « d'Ëprémeanil et de Moqssh 
» bert. Je n'ai point l'honneur de les connaître, 
» mais je les invite à se conformer à la vo-* 
» lonté de Sa Majesté, » Un silence profond 
suivit cette interpellation. Les deux conseillers 
menacés n'étaient pas et n'eussent jamais été 
désignés par un seul regard 4e leurs collègiies^ 
D'Agoust répète la même sommatiour D'E-» 
prémesnil se lève : « Je suis , dit-il , un de 
» ceux que vous chercher. J'obéis à l'autorité» 
» mais je proteste contre la violence. » Ën-^ 
suite s'approchant du marquis d'Agoust ; 
« Vous proposez-rvous, lui dit-il , d'employer 
» la force ou les moyens ordinaires? --r. Le 
» roi, reprend le capitaine, vous en laisse le 
» choix. — En ce cas , dit d'Éprémesnil , 
» ^ivez-moi, et nous échapperons^ par des 
» issues secrètes y à une foule qui pourrai^ 
» contrarier votre mission. » Ils sortent en 
effet par des escaliers dérobés, D'Eprémesnil 
est conduit aux lies Sainte-Marguerite, et 
Monsabert au fort de Pierre-Encise. 

Le parlement, qui avait été sommé de se 
dissoudre, obéit. La foule se dissipe, et^ pour 
se consoler du dénoûment de cette scène , va 
dans différons quartiers insulter différens postes 
du guet de Paris. Les Gardes-Françaises ferr 
ment les portes du Palais. 

Le surlendemain, le parlement se retfd h 
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Versailles , d'après l'ordre qu'il en avait'reçu. 
Le roi fait enregistrer dans un lit de justice 
les édits dont j'ai rendu compte , ainsi qu'un 
édit fort sage pour la réforme de la procédure 
criminelle. Tout se passe dans un morne si^ 
lenoe* Le roi sort i ohacon des membres du 
parlement et plusieurs pairs renouvellent le 
serment d'opposition. 

Durant ces diffîsrentes journées , le duc d'Or^^ 
léans ne fit aucun acte public qui pût réveiller 
contre lui la colère du roi; mais il est très^vraî^ 
semblable que i^ette drconspeetioiL apparente 
lui servit de voile pour continuer ses intrigues» 
La multitude se meut rai^em^Eit d'elle-même , 
surtout pour des intéréta politiques qu'elle ne 
peut comprendre; Le duc d'Orléans , qui:, six 
mois plus tard , devait être son idole , était , 
suivant toute af^arence , Vun de ses moteuvs 
secrets. A compter de ces journées ^ de nou* 
veaux milliers de mendians et de vagabonds 
vinrent se joûidre à ceux de la capitale. Ce 
n'était point le parlement de Paris qui appelait 
ces terriUes auxiliaires : le duc d'Orléans d'un 
coté f L'Angleterre de l'autre , propageaient Içs 
désordres* 

Pour procéder sans opposition à rétablisses 
ment des grands bailliages , Brienne et Lamoi- 
gnon avaient fait déclarer tous les parlemens 
du royaume en vacances. On vit bientôt les 
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magistrats subalternes honorer le malheur des 
premiers magistrats , et refuser leurs dépouil- 
les. Les membres du Chàtelet de Paris don-^ 
nèrent cet exemple. L'opinion pqblique réu- 
nissait toutes ses forces pour empêcher les 
défections soit parmi les juges , soit parmi les 
avocats. 

Les fautes du gouvernement et cdles de tous 
les- corps s'étaient amoncelées depuis le. com- 
mencement du siècle. Il en résultait un état 
de choses qui semblait tenir de la fatalilé, 
Quelqt^e mesure qu'ion adoptât , la résistance 
surpassait toujours celle qu'il était naturel de 
prévoir. A plusieurs époques de la monarchie, 
un règne heureux pïit être l'ouvrage du >bon 
sens ; mais on était arrivé à un monfient où il 
ne pouvait être le résultat que de la plus grande 
énergie de caractère et du plus vif éclat de k 
gloire. La France, jetée dans les troubles po^ 
litiques, n'obtint qu'à la dernière année de 
ce siècle agité ce naoyen de salut et de puis-f 
' sance. 

Désordres de Je uc m'arrêterai pas à signaler toutes les 

radministra* g» •i_** i .••■•. 

ti(»B. fausses combinaisons du principal ministre; 

. sa conduite fut marquée d'une sorte de ver- 
tige : mais quand on se fait une image fidèle 
de ce temps, on conçoit que l'excès de la force 
eût précipité tous les maux , et que les ména-r 
gemens les rendaient inévitable!^. Ce qui nuisit 
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le plus aux plans de l'archevêque, cest quil 
gouversait les finances en ministre insensé. Il 
usait des derjiières ressources du trésor royal 
avec une telle imprudence > qu'il allait le laisser 
complètement vide pour le service des quatre 
derniers mois de Tannée. Les fonds mêmes 
dont le gouvernement n'était que dépositaire 
n'étaient pas respectés. Lui , prélat charitable, 
il osa distraire pour les besoins de l'État le mon?* 
tant de cette souscription que des particuliers 
bienfaisans avaient remplie, avec un si louable 
empressement , pour la fondation de quatre 
nouveaux hôpitaux dans la capitale. Une autre 
souscription venait d'être faite psir des parti-, 
çuliers pour les habitans de plusieurs villages 
qui avaient été frappés de la grêle. L'arche- 
vêque s'empara également de ce fonds modique 
et sacré. Il s'étourdissait tellement au milieu 
de ces. désordres 9 qu'il trompait par sa cour 
fiance ceux qui, s'étant associés à ses desseins, 
partageaient ses dapgers. Chaque fois que le 
garde-des-sceauji: Lamoignon lui demandait si 
l'état des finances ne renverserait pas leur opé- 
ration conG^mune, le principal ministre le ras- 
surait de l'air le plus serein. C'était un phéno- 
mène moral qu'une telle conduite de la part 
d'un prélat qui, pendant quarante ans, avait 
mérité les suffrages des hommes les plus dis- 
tiiigués. On l'explique par un fait : la santé 
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de larchevéque était cksmcelante dès son eo- 
Irée an ministère. Le trouble et Tauxiété dans 
lesquels il vivait avaient aigri ses maux; delà 
sans doute cette alternative de confiance témé- 
raire et de crainte pusillanime qui caractérisa 
son administration. Suivons-en les déplorables 
résultats. 

Toutes les provinces étaieat plus od moios 
agitées depuis la clôture des parlemens. Il se 
formait entre les nobles des ligues secrètes^ 
d'autant plus dangereuses que dcè militaires y 
prenaient part. La fière noblesse d'épée deve^ 
nait Tauxiliaire de cette magistrature qui avait 
été si long-temps l'objet de ses mépris. Tous les 
eommandans de province f turent fidèles; mais 
ils montraient de la tristesse et du décourage^ 
ment. 
Troiiuic» de i^ Ce fut seukfinent en Bretagne que les trou- 
juia blés prirent un caractère formidable. Les villes 
' ' de Rennes et de Nantes étaient dans un état 
habituel de soulèvement, La clôture du parle- 
ment de Bretagne avait été accompagnée de 
scènes violentes. Les régimens qu'on avait em- 
ployés pour faire respecter les ordres de la 
cour étaient publiquement insultés et ne se 
vengeaient pas. La discorde pénétra parmi les 
officiers de ces régimens : ou vit un combat 
singulier de quinze gentilshommes bretons 
contre quinze militaires. Les officiers du régi-^ 
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meut de Bassigay publièrcmt une déclaration 
dans laquelle ils osèreot protester contre iea 
ordres même dont l'exécutioii Leur était cou- 
fîée. Les jeunes gens de Nantes venaient ea 
armes au secours de^ jeunes gens de Rennes, 
alors partisans i&élés d'un parleiBent et d'une 
noblesse coaire lesquels ils allaient , quelques^ 
mois plus tard , se déclarer avec rimpétuosité 
bretonne. C'était le comte de Tiars qui com-s 
mandait dans celte province; il était cité 
pour l'anoénité de son caractère et les grâces 
de son esprit. Conime il ne pouvait répondre 
de la fidélité des troupes qui étaient sous ses 
ordres , il craignit de compromettre l'autorité 
royale par des actes de rigueur. Il s'efforça de 
calmer les esprits» et.il se fit écouter du tiers 
état de cette province ; mais la noblesse ne mit 
point de frein à son arirogano^. Voici un arrêté 
que signèrent plusieurs i»embres de cet 
ordre : 

« Nous soussignés > membres de la noblesse 
A de Bretagne, déclarons infâmes ceux qui 
9 pourraient accepter, soit dans l'administra- 
» tion nouvelle de la justice^ soit dans Tad-- 
» ministration des États ^ des places qui ne 
1» seraient pas avouées par les lois constitu-* 
)» tionnelles de la province. » 

La noblesse nomma ensuite douze députés 
potir aller fairiÈ au roi de sévères représentar 
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lions contre des édits qui leur paraissaient 
violer les privilèges et la constitution de la 
Bretagne. A peine furent-ils arrivés à Paris, 
que Brienne les fit arrêter. Le régiment de 
Bassigny fut cassé, et les officiers signataires de 
la protestation furent déclarés incapables de 
servir. Le maréchal de Stain ville fut chargé 
de conduire un corps de seize mille hommes 
dans la Bretagne pour y prévenir la guerre 



Recîamaiions Dans Ic Dauphiué , la noblesse avait suivi 

tie la province . , . . , 'il 

de Duupiiiné. uuc marchc moins impétueuse , mais plus ha- 



i^g^. bile : elle s'unit intimement au tiers état , qui 
avait à sa tête un homme renommé dans la 
province pour la droitute de son caractère et 
l'étendue de son esprit, Mounier. Ces deux 
ordres y auxquels le clergé ne tarda pas à se 
joindre, saisirent le moment où l'autorité 
royale dévoilait sa faiblesse , pour réclamer le 
rétablissement des États particuliers du Dau- 
phiné. Le principal ministre ne parut pas 
éloigné de céder à leurs vœux. 
Représenia- Tout sc réuuissait contre Brienne. On avait 
gé de France VU l'archevêque de Paris, Juigné, prélat d'une 

contre l'édit . • * t • r il 

lie u cour p!é. austère pieté, assister aux séances les. plus ora* 
geûses du parlement , et même k celle où d'É^ 
prémesnil vint chercher un refuge au sein de 
cette compagnie. Dans une assemblée géné- 
rale du clergé^ il fut fait des réclamations dsséz 



uiere. 
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vivais contre Içs nouveaux édits. On présumait 
bien que ce corps , lent à se décider , donnerait 
des suites à ce premier acte d'opposition. 

Ce qui doit le plus étonner dans les repré- conduHe îm- 

• _ -ifiT-f 7 !• prudcnle du 

sentation3 du cierge de France, cest la vive ciergë. 
sollicitude avec laquelle il réclama la jparole 
du monarque , pour la convocation des états 
généraux. Un délai de cinq ans lui paraissait 
trop long; il déclarait que les périls de TÉtat 
dt;mandaient le secours le plus prochain. Quel 
était donc lesprit de vertige qui se répandait 
entre tous les adversaires du gouvernement? 
Le clergé pouvait-il fermer les yeux sur un 
mouvement imprimé à la France depuis plus 
dé soixante-dix ans? Ignorait-il que rinçrédu- 
lité avait passé des classes heureuses aux classes 
souffrantes? Ne se souvenait^il plus des dan- 
gers que lui-même avait signalés avec véhé- 
mence ? Si les jphilosophes , secondés par le 
tenips 9 avaient pu se faire écouter d'un mo- 
narque timide et religieux , quel empire n'exer- 
ceraient-ils pas sur une assemblée iiationale 
dans laquelle ils compteraient de nombreux 
disciples ? A quel titre les protestans , rap- 
pelés en France^ seraient-ils exclus de cette 
assemblée ? Que de maux n'avaient-ils pas à 
venger! Fallait-il s'exposer à leur ressenti- 
ment ou se soumettre à leur clémence? Le 
jansénisme avait encore des partisans, et ils 
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étaient reccmntnandablcs par l'anstericë de leur* 
vie et la franchise altière de leurs maximes. 
Les souvenirs d\m schisme ancien et la nais- 
sance d'un nouveau schisme pouvaient trou- 
bler violemment les états généraux , à moins 
que l'incrédulité ne vînt se placer au milieu 
des combattans pour les accabler ton» de sod 
impartialité dédaignease. 
Le roi renon- Les rcpréseïitations du clergé de France 

ce à rétablis- ^ i • • i • • i i 

sèment «i*ui)c turcnt pour 16 pHUcipsl ministre le coup le 
ITlrïmri "ieî plus accablant. Quand il voulut y répondre, 
pûîilT'mai il s'engagea, suivant son usage, dans dé &i^ 
*'^" blés explications et dans des promesses in- 

considérées. On vit que le terme assigné pour 
les états généraux serait avancé. Toute la 
nation en conçut la plus grande allégresse : 
il n'était plus possible de la satisfaire sur 
aucun point, ai die n'obtenait celui-là. En 
moins de quinze jours , le roi , qui semblait 
rouler de précipice en précipice , déclara dans 
trois arrêts du conseil , d'abord qu'il renonçait 
à l'établissement de la cour plénière , ensuite 
que les états généraux seraient convoqués le 
1 •'. mai i 789 ; enfin , que les divers corps 
du royaume et toutes les sociétés savantes 
étaient invités à lui adresser des mémoires 
sur le pieilleur mode de composition des états 
généraux. Ce dernier arrêté était une sort^ 
de proclamation de la liberté de la presse. 
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L'archevêque venait de feaoncer au troi- 
sième plan que, de détresse en détresse, il 
avait imaginé. Il en avait conçu un quatrième r 
c'était le plus spécieux de tous; mais c'est un 
triste avantage, dans un homme d'Etat, que 
cette Êieilité à concevoir de nouveaux projets , 
lorsqu'il se montre incapable d'en exécuter 
aucun. Voici celui qu'il méditait à la veille 
de sa chute. La ligue de la noblesse et du 
clergé lui paraissait tellement forte, qu'il cher* 
chait à donner un nouvel auxiliaire au gou- 
vernement ; et c'était ce tiers état , qui , fidèle 
allié de la troisième race , l'avait aidée tant 
de ibis à contenir les grands. Le principal 
ministre avait été trompé dans tous ses cal- 
culs , parce que les grai^ds corps avaient plus 
écouté leurs passions que leurs intérêts. Le 
peuple lui-même paraissait méconnaître les 
siens ^ puisqu'on le voyait s'attacher à la 
cause de» privilégiés; mais il était un moyen 
infaillible de changer ses dispositions : c'était 
de réveillei^ en lui un sentiment d'orgueil. En 
annonçant une prochaine convocation des états 
généraux, l'archevêque de Sens se flattait de 
diriger les esprits vers l'examen d'une seule 
question : Quel rang le tiersétaty occupera-t«il ? 
L'histoire de nos assemblées nationales ofiirait 
k cet égard des exemples contraires. Le tiers 
état avait obtenu , à différentes époques , une 
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représentation plus ou moins nombreuse : les 
trois ordres avaient quelquefois délibéré sépa- 
rément dans les états généraux , et quelque- 
fois ensemble. Le tiers état n avait cessé de 
s^agrandir depuis plusieurs siècles , et les deux 
premiers ordres avaient éprouvé des pertes 
progressives» Le but de Tarchevêque était de 
les diviser, et de pousser si loin ranimosité 
de leurs débats, qu'il leur fût désormais im- 
possible de réunir leurs efforts contre l'auto- 
rité royale. Le roi saisirait le moment d'y 
intervenir comme un arbitre respecté, et, se 
déclarant pour le tiers état, il renverserait d'une 
main puissante ces privilèges qui avaient rallié 
de si nombreux défenseurs. C'était pour donner 
le signal de cette espèce de guerre «ntre les 
trois ordres , que le principal ministre avait ex- 
cité les hommes dé lettres à présenter des vues 
sur l'organisation des états généraux. Ils dé- 
fendaient depuis plusieurs années des princi- 
pes populaires ; eux seuls s'étaient félicités de 
la nouvelle abolition des parlemens ; eux seuls, 
depuis que l'esprit de révolte parcourait tout 
lé royaume , n'avaient point aggravé les périls 
de l'autorité. 

Benyoi II ue fut pas douué à l'archevêque de Tou- 

%^k:r;»tlouse d'exécuter ce dernier plan; ses mesures 

nîJtèi!***""' de finance l'avaient encore plus décrié que la 

i^Ss** feusse vigueur et la versatilité de ses combi- 
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liaisons politiques. Il marchait à une ban- 
queroute générale, quoiqu'il fût fort éloigné 
de la vouloir. Dans sa confusion et son épou- 
vante, il proposa an roi de rendre à Necker 
Tadministration des finances, en lui accor- 
dant l'entrée au conseil. Le poste de contrô- 
leur général n'était plus rien depuis la créa- 
tion d'un premier ministre ; trois administra- 
teurs , Fourqueux , Lambert et Villedeuil , 
l'avaient rempli depuis la clôture de l'assem- 
blée d€s notables. On n'avait vu en eux que 
les premiers commis d'un ministre impré- 
voyant, prodigue €t déconcerté. C'était un 
poste de cette nature que iirieune faisait offrir 
à l'homme qui était alors le plus chéri et le 
plus respecté de la nation; le roi et la reine 
même joignirent leurs instances à celles de 
Tarchevêque. JNfecker, que tous les événemens 
amenaient à un rôle principal , se garda bien 
d'accepter un rôle secondaire : c'eût été sa- 
crifier tout le prestige qui était alors attaché 
à son nom , que d'en prêter l'appui à un mi- 
nistre décrié. 

Brienne divulgua alors toute l'étendue de 1788. 
sa détresse par un arrêt du conseil du 27 
août; le roi y déclarait que les rentes sur 
l'hôtel-de-ville seraient payées deux cinquiè- 
mes en numéraire, et les trois autres en. as- 
signats portant intérêts. Les rentiers éclatïî- 
P^i. 16 
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rent , tout le peuple de Paris s'unit à leur 
voix 9 et partagea leur indignation. Cette ca- 
pitale était dans Tétat d'effervescence qui avait 
précédé les troubles delà Fronde^ lorsque le 
cardinal Mazarin souleva les esprits par des 
arrêts du conseil du même genre , et pour 
le même objet. L'épouvante se répandit à la 
cour; les deux frères du roi vinrent le sup- 
plier de mettre un terme à cet état d'anar- 
chie ; la reine n'osa plus soutenir le principal 
ministre ; lui-même confessa qu'il était privé 
des moyens jde calmer ce nouvel orage, et 
que Necker pouvait seul soutenir la monar- 
chie ébranlée. Necker daignerait - il accepter 
le ministère ? On eut recours à tous ses amis 
pour le fléchir, on lui fit des promesses illi- 
mitées; la reine lui écrivit une lettre affec- 
tueuse : il accepta. L'opinion publique sentit 
que rien ne pouvait résister à sa puissance : 
elle avait fait nommer un dictateur de son 
choix ^ . 



^ « Je me rendis à Versailles , dit M, Necker dan& 
» ses mémoires sur la révolution française : le roi vou- 
» lut me voir dans le cabinet de la reine, et en sa 
» présence ; il éprouvait , dans sa gi*ande bonté ^ une 
» sorte d'embarras, parce qu'il m'avait exilé l'année 
» précédente. Je ne lui parlai que de mon dévoue- 
» ment et de mon respect, et dès ce moment je me 
» replaçai près du prince ainsi que je l'avais- été dans 
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Tout parut s'apaiser : les capitalistes se 
montrèrent fidèles à l'administrateur dont 
ils préconisaient depuis douze ans les prin'-^ 
cipes et les vertus ; lui-même leur donnait 
l'exemple de généreux sacrifices , et couvrait 
de ses propres fonds le vide effrayant du 
trésor. Les rentier^ attendirent sans impa- 
tience que Necker pût révoquer Tarrêt du 
conseil qui avait excité leur indignation. Au 
lieu de se plaindre des délais qu il apportait 
à cet aète prescrit par la justice et par rhon- 
néur, on les regardait comme une garantie 
de la sincérité qu il voulait porter dans tous 
ses engagemens. Plus il était avare de dons 
et de promesses , plus on le bénissait. Il con- 
tinuait i sans une excessive rigueur, mais avec 
persévérance, des réformes auxquelles son 
prédécesseur n'avait voulu donner qu'une 
apparente sévérité. Enfin , Necker avait le 
bonheur de confirmer, par une seconde ex- 
périence , tout ce qu'il avait énoncé dans ses 
ouvrages ^ concernant l'alliance de la morale 

» un autre semps: » M Necker ajoute dans une note , 
« J'avais rendu puUique une réponse de moi à une 
» attaque injurieuse de M. de Galonné, nonobstant 
» une improbation indirecte de la part du roi : c'é- 
» tait un tort ; mais , entraîné par un vif sentiment 
» d'honneur, je courus librement les hasards d'une 
» sorte de désobéissance. » 

i6. 
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et du crédit public. Il tirait sa force de l'opi- 
nion , mai» l'opinion lui vendait cber les se- 
cours qu'elle pouvait lui prêter pour la res- 
tauration des finances. Le peuple croyait voir 
dans Necker un surveillant qu'il -avait établi 
auprès du trône, un délégué direct qui veil- 
lait sur ses intérêts en attendant qu'il fût re^ 
présenté dans les étals généraux. Ce ministre 
du roi était oblige d'accomplir les vœux de 
lopinion , même aux dépens de l'autorité 
royale. Quelquefois il cherchait à les devan- 
cer , afin de n'en, paraître pas trop ouvçrte- , 
ment l'esclave. 

Ce n'était déjà plus dans te public une ques- 
tion de savoir si les parlemens seraient ré- 
tablis ; cependant plusieurs grands bailliages, 
avaient reçu leur organisation : il était dur 
d'abandonner au mépris de leurs concitoyens y 
et à la haine de leur corps, des magistrats 
qui avaient donné une preuve de soumission 
aux volontés du monarque. Ce danger était 
encore plus :grand pour le garde des sceaux 
Lamoignon , qui n'avait pas craint' de com- 
promettre un nom si respecté dans la magis- 
trature. Enfin, la fermentation de plusieurs 
provinces et la révolte de la Bretagne ne cou- 
vraient-elles pas d'ignominie un nouvel acte 
de faiblesse? Cependant Necker crut devoir 
céder aux circonstances. Le roi s'excusa tinii- 
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dément auprès de Lamoignon , qu il était' ré- 
solu de sacrifier. Les exilés furent rappelés, 
Jes députés de la Bretagne sortirent de là 
Bastille ;^ les grands bailliages furent suppri- 
més. Des lois si récentes , qui avaient été 
promulguées avec tous les signes delà colère 
du souverain et dans tout Tappareil de sa 
puissance, furent révoquées par lui-même, 
comme si elles avaient été l'ouvrage de là 
démence; et de k tyrattsie. * 

I^ iour où te parlement fit sa centrée avait , R'>»*re« 

•' * du pariem«jit. 

été annoncé comme un jour de fête' pour la TumuUe, 
capitale : 1» licence et l'ivresse • de la multi- 
tude en firent un jour d'anarchie. Les- vaga- 
bonds dont Paris ne cessait de se rômplir, 
parcoururent toutes les rues ceinme-des for- 
cenés ; leurs vociférations étafient des outrages 
pour le roi miêdae, qui paraissait, non pas 
céder à un nK)uvement d'équité, mais avouer 
son impuissance et sa défaite. Us lançaient 
des fusées et des pétards, et les dirigeaient, 
avec une vile méchanceté , conti:e toutes les 
personnes qui paraissaient ne pas se plaire à 
ces jeux: grossiers, à cette insolente joie; 
Plusieurs femmes furent blessées. Ces vaga- 
bonds faisaient une guerre acharnée aux agens 
de la police et à ceux qu'ils désignaient comme 
tels ; ils cherchaient à les mutiler , h les étouf- 
fei:. Pendant plusieurs jpuri^ ils recommencé- 
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reDt les mêmes excès et en accrurcDt la vio- 
lence : ils levaient une contribution sur les 
passans^ afin 4^ fournir aux frais de ces fusées 
et de ces pétards , qui pouvaient porter l'in- 
cendie dans plusieurs quartiers de la capitale. 
La troupe du guet était devenue l'objet de 
leurs insultes , et fujs^it lâchement k leur ap* 
proche; ils en attaquaient ouvertement les 
corps-de*garde , et les démolissaient. Leur at- 
troupement principal se formait autour de 
la sta^tue de Henri IV. S'ils voyaient passer 
quelques hommes qui, pendant la révc^ution 
parlementaire y avaient porté le nom de roya- 
listes , ils les forçaient de faire amende hono- 
rable aux pieds de la statue. Leur joie ex- 
travagante et cruelle s'exerçait sur deux man- 
nequiiis qui représentaient > Fun l'archevêque 
de Sens en habits pontificaux , et l'autre La- 
moignon en simarre. Les hôtels de Brienne 
et de Lamoignon furent menacés du pillage. 
Quelques invalides réussirent à les protéger. 
Les brigands osèrent attaquer le domicile 
même du commandant du guet. C'était un 
officier nommé Dubois, qui avait fait beau- 
coup d'efforts pour exciter sa troupe au de- 
voir. Il rassembla autour de lui les hommes 
les plus sûrs, et répondit par des menaces 
aux sommations des brigands. Ceux-ci com- 
mencèrent leur attaque. Dubois ordonna une 
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décharge qui en fit périr un grand nombre. 
Ils se dispersèrent, et rentrèrent dans d'ob- 
scurs réduits, d'où la révolution ne devait 
que trop tôt les tirer. A qui l'histoire doit- 
elle imputer ces premiers essais de mouve- 
mens si terribles? Il faut se souvenir de ce 
que j'ai dit précédemment de Tinfluence du 
duc d'Orléans et de celle de l'Angleterre ^ 

Voilà ce qu'était la multitude dans sa joie : 
que serait-elle dans sa fureur ? 

Les alarmes qu'avaient causées ces scènes 
de désordre ne frappèrent qu'un moment les 
esprits. Les états généraux , annoncés comme 
prochains, réveillèrent toutes les espérances, 
et leur donnèrent un nouveau degré d'ivresse. 
On s'était défié de la promesse du roi tant 
qu'il avait eu auprès de lui un ministre au- 
quel on supposait bien à tort une profonde 
perfidie. Mais le caractère de Necker et sa 

"* Le parlement n'avait point provoqué les mouve- 
mens séditieux de la place Dauphine. Tous les con- 
seillers en gémissaient, et plusieurs firent des efiorts 
pour les calmer. Cependant quand le parlement eut 
à juger plusieurs des mutins qui avaient été arrêtés 
avec des armes ou des torches à la main, il montra 
excessivement d'indulgence pour des hommes qu'il 
croyait fortement attachés à sa cause i ils furent ton» 
mis hors de cour , à l'exception d'un seul^ qui fut con- 
damné à quelques jours de prison. 
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position ne permettaient pas de douter qu'il 
n'aspirât lui-même à la convocation des états 
généraux. Autant une telle épreuve eût été 
dangereuse pour les ministres qui venaienl; 
d'être renvoyés, autant elle s offrait sous de 
flatteurs auspices à celui que la nation elle- 
même avait rappelé au ministère. Déjà , entre 
les divers projets de réforme et d'institutions 
nouvelles, il faisait le choix de celles qui, 
en imposant quelques limites à. l'autorité 
royale, lui laisseraient une action libre et 
régulière. Dans son plan, il suivait moins les 
institutions que les formes de la constitutioi^ 
anglaise. C'est ici queje m arrêterai , disait- 
il ; et il pensait que la nation s'arrêterait au 
même point. 
piandeNec- Pcrsoune n'avait Tesprit plus éloigné que 
fovma'iToû' des Ncckcr dc ces combinaisons perverses dont 

elaU généraux, jy-^^j^-^^^j ^ I^^LQ^ q^ \q q^^q q^ la SatirC. 

Cependant il était forcé d'appeler la politi- 
que à son secours : il avait deux devoirs et 
deux penchans à concilier ,. puisqu'il: était en 
même temps Thomme du roi et Vhomme du 
peuple. C'était à ses yeux une pensée cri- 
minelle que celle de faiiie de sa popularité 
une arme contre le monarque dont la con- 
fiance, les vertus, et déjà le malheur, tou- 
chaient profondément son âme : il désirait^ 
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au contraire , en, faire un point d'appui pour 
Fautorité chancelante. 

L'idée tardive qui s'était présentée à l'es- 
prit de l'archevêque de Sens , de . rompre 
l'union entre. les trois ordres du royaume, 
fixa l'attention de son successeur. Déjà les 
écrits de divers publicistes avaient énoncé 
la proposition formelle de donner au tiers 
état une double représentation dans, l'assem- 
blée nationale. Le clergé et la noblesse ne 
pouvaient dissimuler, les alarmes que leur 
causait.cette haute prétention. Au lieu de voir ^ 
comme ils s'en étaient flattés , leurs préroga- 
tives se confirmer et s'étendre, ils approchaient 
du mome^it où elles allaient être examinées 
et anéanties. Us craignaient cependant de 
^ divulguer leurs craintes. . 

Le roi venait de fixer l'époque de la con^ le parlement 

1 f r f j • jnorx de Paris récl»- 

vocation des états généraux au 1". mai lyoy, me u forme 

% , t . • f f f d*s étal» de 

et cette déclaration avait été envoyée au par- i6i^. 
lement de Paris. Plusieurs membres de ce 
corps étaient interdits de voir si promptement 
exaucer des vœux qui n'avaient pas été sin- 
cères ; mais il était trop tard pour manifester 
du repentir. D'Éprémesnil avait perdu cette 
confiance qui avait prêté tant d'efiet à ses 
discours , et qu'avait dû exalter un triomphe 
si récent. Lié avec Duport, qui déjà traçait 
un aperçu de toutes les institutions philoso- 
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pbiqués que les états généraux devaient ci- 
menter, il savait que toutes les espérances 
du parti populaire portaient sur la double 
représentation du tiers état , et sur la délibé- 
ration des ordres en commun* Pour lui, le 
terme de ses vœux était de faire entrer quel- 
ques principes de la constitution anglaise 
dans les. vieilles constitutions du royaume. 
De sinistres présages agissaient sur son ima- 
gination , et lui représentaient un vaste 
ébranlement, dont l'avenir laccuserait un 
jour. U éprouvait des remords, et craignait 
le peuple au moiïient ou il était encore 
l'objet de ses acclamations. Il avait foirmé le 
projet de défendre l'autorité royale , en suivant 
une direction difi^rente de celle du monarque. 
Comme la modération lui était impossible, 
lors-méme qu'il croyait rentrer dans des 
principes modérés, il était prêt à faire un 
grand éclat et à souffler l'esprit de discorde 
tout en parlant de paix : il allait perdre avec 
la faveur populaire ce que son talent avait 
de plus magique. On le vit embarrassé , 
soucieux, dans la séance où le parlement 
procédait à l'enregistrement de la décla- 
ration concernant la convocation des états 
généraux. Sans développer les motifs de son 
opinion , il demanda que la cour mît pour 
condition expresse à l'enregistrement , que les 
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formes de la convocation des états généraux 
de 1614 seraient exactement suivies. Les 
trois prdres y avaient délibéré séparément, 
et la représentation du tiers état avait été à 
peu près dans la même proportion que celle 
des deux autres ^ Duport et plusieurs des 
jeunes conseillers réclamèrent vivement con- 
tre cette proposition , qui préjugeait la ques- 
tion la plus importante ; mais la majorité du 
parlement y vit le salut de ce corps et celui 
de la noblesse : elle fut adoptée. 

Ce fut le signal de la guerre entre le tiers vives dispu- 
état et les privilégiés. Au caractère qu eurent tiers eut et let 

"i .... 1 -1 • . • V • • _^ deux autres 

les premières hostilités , on put juger combieii ordrM. 

f n Left derniers états avaient été rassemblés ea 
» 1614, au momeat de la majorité de Louis XIII, et 
» sous l'autorité toujours subsistante^ de Marie de 
» Médicis. Il| furent convoqués à la hâte et dissous 
» de la Blême manière. On y vit les efforts du clergé 
» pour faire reconnaître en France Tautorité tempos 
» relie du pape et le concile de Trente; mais aucune 
V autre discussion importante n'occupa les états. Les 
D trois ordres, rassemblés séparément, se rendaient 
» des visites par commissaires , s'envoyaient récipro- 
» quement des orateurs. On observait scrupiuleuse^ 
» ment toutes les étiquettes, on comptait le nombre 
» des pas que l'on faisait dans Tune des trois cham- 
» bres pour accompagner les délégués des deux autres, 
» ou pour aller au-devant d'eux. Il y avait de ces 
» pas , un tel nombre pour le tiers état , un tel nom- 
» bre pour la noblesse, un tel autre pour le clergé, 
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elle serait terrible. Le peuple en un instant 
fut instruit de l'atteinte que la r'estriction du 
parlement portait à ses droits. L'horreur pu- 
blique éclata contre ce corps. Le parlement 
de Paris se vit abandonné des hommes de 
loi qui avaient fait toute la force et tout le 
succès de sa résistance ; même dans son sein 
il s'élevait des défenseurs ardens des principes 
populaires. Duport avait rallié ses amis^ et 
ne cessait de reprocher, au parlement une 
déclaration qui lui faisait perdre le prix des 
combats dont il était sorti avec tant de gloire. 

» et Ton en tenait registre. On inscrivait également 
» les hai'angues, et ces harangues ressemblaient à des 
» déclamations théâtrales plutôt qu'à des contre- 
» verses séiieuses. Enfin, au milieu des complimens 
» les plus fastidieux , il s'élevait des querelles sur des 
» phi*ases inconsidérées ; et il fallut , entre autres , 
» heaucoup de négociations et d'entrevues pour apai- 
» ser la fermentation occasionée par une comparai- 
» son impertinente d'un orateur du tiers, qui, en 
» parlant au roi, avait désigné les nobles comme des 
>» adorateurs de la déesse PécUne, On composa ce- 
» pendant des doléances, et l'on espérait recevoir 
» quelque satisfaction avant la sépai*ation des états; 
u mais cette séparation fat ordonnée au moment 
» même de la réception des cahiers. Les députés du 
» tiers état parui'ent humiliés et désolés d'être con- 
» traints de s'en retourner dans leurs haiiliages sans 
» avoir rien obtenu pour la chose publique. » 

{Réifolution française , par M, Necker.) 
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^Cependant la cour était divisée en deu3t 
partis qui , dès le premier moment de leurs 
discordes, s accablaient de tous les témoi- 
gnages d'une haine emportée. Le duc d'Or- 
léans se déclarait pour lé tiers état , et cherchait 
avidement toutes les occasions d'exciter l'en- 
thousiasnie du peuple. La plupart des nobles 
qui s'étaient distingués dans la guerre d'Amé- 
rique suivaient le même parti , et l'appuyaient 
des maximes qu'ils avaient recueillies au mi- 
lieu de celte république naissante. Dans la 
Bretagne , les bataillons de jeunes gens qui 
venaient de se former pour la défense du 
parlement de Rennes, menaçaient déjà les 
nobles à la voix desquels ils avaient paru 
marcher. Partout la multitude, en faisant 
cause commune avec les classes les plus 
brillantes du tiers état, ajoutait un poids 
terrible à leurs réclamations, et les traduisait 
. dans un langage ignoble et furieux. Les bien- 
faits les plus récens étaient méconnus. Le 
peuple des campagnes , chez lequel il est si 
facile d'éveiller l'envie , poussait des cris de 
rage autour de ces châteaux dont l'accès avait 
été souvent ouvert à sa misère. Il rendait 
responsables de ses maux ces mêmes magis- 
trats qui, dans leurs remontrances, en avaient 
£àit souvent un tableau exagéré. De braves et 
vieux militaires auxquels un nouvel édit re- 
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fusait le prix de leurs services , se montraient 
fiers d'une origine plébéienne que la vanité 
de leurs jeunes colonels leur avait souvent 
reprochée. Les curés de campagne voyaient 
arriver le moment où les grandes dignités de 
rÉglise pourraient récompenser la simplicité 
de leur foi et la constance de leur charité. 
Les gens de lettres rompaient leur ancienne 
alliance avec les hommes de la cour qui cher- 
chaient à les humilier y et rangeaient au 
nombre des titres glorieux du tiers état les 
ouvrages immortels de plébéiens tels que 
Corneille , Racine , Molière , Boileau , La Fon- 
taine, Voltaire et les deux Rousseau. On 
interrogeait l'histoire , on s'armait d'une haine 
nouvelle contre la féodalité. Il se formait dans 
les diflfércntes villes principales du royaume 
des associations où l'on s'engageait à faire 
triompher la cause du tiers état. Tous les 
traits du ridicule étaient lancés contre les 
anoblis qui, par leurs prétentions , paraissaient 
désavouer leurs pères. On applaudissait avec 
transport, au théâtre, les vers et les maximes 
dans lesquels Torgueil des rangs était con* 
fondu. Enfin le tiers état, dès les premiers 
jours où l'on rappela son nom, et où Ton voulut 
s'opposer à ce qu'il se maintint dans un rang 
où le cours des siècles l'avait fait monter, 
ressemblait, non à un parti qui réunit ses 
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forces, mais à une armée qui vient dicter des 
lois. Dès qu'il avait un tel sentiment de sa 
puissance , il devenait bien dangereux de la 
lui contester. 

Il parait que Necker ne vit pas, dans Fori- seconde «- 

* ^ ^ ■i ^ *- semblée de» 

gine , Tinévitable et prochaine issue de ce com- notaWes. 
bat. Quelle qu'en fût la violence , il espérait 
tout pacifier par une sorte de transaction. 
Des deux grandes prétentions qu'élevait le 
tiers état , c'est-à-dire , son doublement , et 
la délibération des ordres en commun , il 
croyait pouvoir adopter la première et rejeter 
la seconde. Il attachait beaucoup de pfix à 
une faveur qu'il se proposait de rendre illu- 
soire. Pour parvenir à ce but , dont les dan- 
gers devaient lui être démontrés par les pro- 
grès de l'eflervescence générale , il fit rappeler 
par le roi l'assemblée des notables , qui , con- 
voquée deux ans auparavant , paraissait déjà 
bien vieille à la nation. Il espérait la trouver 
docile à tous ses vœux : son nom y avait été 
tant de fois prononcé avec respect ! Il n'en 
changea point la composition. Une série de 
questions relatives à l'organisation des états 
généraux fut soumise à cette assemblée , où 
le tiers état n'était représenté que par un pe- 
tit nombre de maires tenant pour la plupart 
à la classe privilégiée. 
Le tiers état attendit avec peu de soUici- 
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tude le résultat des délibérations de rassem- 
blée des notables. Pour se mettre en posses- 
sion de ses droits, il n'avait qu'à vouloir, et il 
voulait : on lui avait appHs à s'appeler la na^ 
tion , et déjà il délibérait moins sur le rang 
qu'il occuperait dans les états généraux , que 
sur les moyens (ly établir des lois dignes du 
dix-buitième siècle. Soixante années de com- 
bats entre l'autorité royale et les parlemens 
avaient tout<à-fait décrié les constitutions du 
royaume. A force de les voir interpréter en 
sens contraire , on s'était convaincu ou qu elles 
n'existaient pas , ou qu'elles ne valaient pas la 
peine d'être éclaircies. L'enthousiasme avec 
lequel on ne cessait de prononcer le mot de 
dix-liuitième siècle, de siècle des lumières ^ 
avait jeté une rouille profonde sur tous les siè- 
cles antérieurs. 
Biflerens Ou sc battait avcc acharnemcnt, ctl'on raîson- 
yeur du tiers nait pcu pcudaut les guerres civiles qui accom- 
pagnèrent la captivité du roi Jean et la démence 
de Charles VI, ï'atroce frénésie de Charles IX, 
etles honteuses langueurs de HenrillI. Mais on 
raisonna beaucoup à l'ajpproche de la plus grande 
révolution que dût éprouver la monarchie. Les 
passions se plaisept aux résultats absolus : elles 
se croient »ages en les adoptant. Les écrits 
qui furent publiés depuis la fin de 1788 jus- 
qu'au mois de mai 1789, eurent un grand ca- 



PltELUDE DE LA RÊVOLUTICyN^ 257 

ractère de vigueur et d'audace. Il y en eut deux 
qui servirent de ralliement à tous les défen- 
seurs de la cause populaire: l'un était VEsfsai 
sur les privilèges , et l'autre avait pour' titre : 
Qu est-ce que le tiers-état? Leur auteur était 
Fabbé Syeyès. 

Une marche abstraite et méthodique favo- 
risait les progrès de la liberté de la presse: c'é- 
tait le tiers état qui en avait fait la conquête. 
Par elle , il gagnait beaucoup plus de terrain 
que toutes les ligues des privilégiés ne pou- 
vaient lui en faire perdre. 

Le roi avait fait l'ouverture^ de l'assemblée 
des notables le 9 novembre 1788. Le discours 
qu'il prononça y et celui de Barentin, garde 
des sceaux , ne contenaient aucune révélation 
sur les intentions du gouvernement. Necker 
s'était réservé d'en être l'organe. Il s'étendit 
beaucoup sur les heureux changemens que 
deux siècles avaient apportés à la condition 
du tiers état , et exprima le vœu que cet ordre 
jouit d'une double représentation ; mais il 
s'expliqua d'une manière fort ambigoe sur la 
seconde question, c'est-à-dire, la délibération 
des états généraux par ordre ou par téfie , et 
parut même incliner , à cet égard ^ pour la 
forme suivie dans les états de 1614. Les no- 
tables se divisèrent , comme ils l'avaient fait 

dans leur pi emière* assemblée, en six bureaux 
rL 17 
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présidés par les princes.. Pendant plusieurs 

jours ils s occupèrent de recherchés historiques 

qui devaient éclairer leurs travaux : ils sem-- 

blaient reculer devant une grande difficultés 

Le comte d'Artois et les princes des deux mai* 

sons de Condé s'étaient vivement prononcés 

contre les prétentions du tiers état. 

. A la séance du 28 novembre, le prince de 

Conti s'adressa k Monsieur dans des termes 

assez remarquables : c< Monsieur , dit-il , je dois 

ï> à l'acquit de ma conscience , à la position 

» critique de l'État, et à ma naissance, de 

)> vous faire observer que nqqs sommes 

» inondés d'écrits scandaleusi qui répandent 

» de toutes parts dans le royaume le trouble 

» et la division. La /monarchie est attaquée : 

» on veut son anéantissement, et nous tou^* 

» chons à ce. moment fataL Mais, Monsieur^ 

» il est impossible qu'enfin le roi n'ouvre pas 

» les yeux , et que les , princes ses frères n'y 

» coopèrent pas. Veuillez donc, Monsieur, re- 

» présenter au roi combien il est important 

9 pour la stabilité de son trône , pour les lois 

» et pour le bon ordre., que tous, bs nouveaux 

» systèmes soient proscrits à jamais, et que la 

)) constitution et Jes formjgs anciennes soient 

» maintenues dans leur intégrité. Au reste , 

» Monsieur, quoiquilarrili^e^) je n'aurai point 

» k me reprocher de vous avoir laissé ignorer 
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^> l'excès^ des maux dont nous sommes acca- 
"» blés , et les dangers plus grands encore qui 
>i nous att€«Klent ; et je ne cesserai de former 
» les vœux les plus ardens pour la prospérité 
» de rÉtat et le bonheur du roi , qui en est 
» inséparable.» 

Le roi ne vit pas sans bumeur les princei 
du ^ang suivre une direction contraire à la 
sienne. Voici la lettre qu'il écrivit à Monsieur. 
« Je vous renvoie , mon cher frère , le papief 
» que le prince de Conti a remis au comité 
» bier. Après l'avoir examiné , j'ai trouvé que 
» l'objet dont il était question s'écartait abso- 
ï) lument de ceux pour l'examen desquels j'ai 
» assemblé les notables : ainsi je défends aux 
» bureaux de s'en occuper, et ils doivent conti- 
» nuer leur travail ordinaire. M. le prince de 
» Conti, comme les autres princes de mon 
» sang , doivent s'adresser directement h moi > 
» et je les écouterai toujours avec plaisir quand 
» ils voudront me dire ce qu'ils croiront m'éti-e 
» utile. » 

Des six bureaux de l'assemblée des notables, 
un seul, celui de Monsieur, se déclara pout 
la double représentation du tiers état; mais 
les autres n,e l'avaient, rejètée qu'à. une faible 
majorité. Ainsi le tiers état apprenait qu'il 
avait , dans la noblesse et dans le clergé > 

^7' 
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des partisans décidés à braver les longs re»^ 
sentimens de leur ordre. 

En apprenant le résultat de la seconde as- 
semblée des notables , qui fut close le 1 2 dé- 
cembre i 788 ,• les défenseurs du tiers état 
montrèrent plus d'indignation que de crainte. 
Ce fut alors que parut se renouveler d une 
manière solennelle l'antique alliance que les 
rois avaient contractée . avec le peuple. Les 
grandes communes adressaient au roi des pé- 
titions dans lesquelles étaient rappelés la poli- 
tique et les bienfaits d'un grand nombre de 
ses prédécesseurs. C'était avec le sentiment 
d'une profonde ajQection , mais non avec hu- 
milité qu'on le pressait de suivre l'exemple 
de Louis -le -Jeune, de Philippe -Auguste, de 
saint Louis et de Philippe -le -Bel. Dans les 
divers écrits , on parlait du roi avec sensibi- 
lité , et de son ministre avec enthousiasme. 
Kecker se tenait prêt à répondre à cet appel ; 
cependant il gémissait de perdre la faveur et 
l'appui des deux premiers ordres : il s'efforçait 
de rester fidèle au rôle d'un modérateur , et 
ne voulait faire triompher le tiers état qu'à 
demi. 
L. roi accorde Lc Toi fit paraître, le 27 décembre i788, 
prés"n(ation Une déclaratiou qui fut appelée résultat du 
canseiL Malgré l'stvis des notables , il décida 
que leà députés du tiers état seraient égaux 
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en nombre aux députés des deux premiers 
ordres réunis. Il déclarait en même temps 
quil nentendait rien changer à l'institution 
des trois ordres appelés à délibérer séparé- 
ment. Un rapport.de M. Necker , comme mi- 
nistre d'État , contenait les motifs embar- 
rassés de ces deux dispositions contradictoires; 
Cependant le tiers état affecta d'accepter avec 
reconnaissance les moyens qu on lui fournissait 
de remporter une victoire complète. « Nous 
» saurons bien^ disait-on , forcer la noblesse 
» et le clergé à une délibération commune. 
» Le roi et son ministre ont craint sans doute 
» de les irriter en nous accordant à la fois deux 
yt faveurs signalées ; mais Tune est la consé- 
» quence de l'autre : ils ont pris avec nous un 
» engagement qui les Ue« » 

Cependant , à dater du 27 décembre , Ten- 
tbousiasme pour les vertus et les lumières de 
Necker ne fut plus que simulé parmi les chefs 
du parti des communes. Ses précautions po- 
litiques leur avaient déplu : la marche oblique 
quil se proposait de suivre, leur paraissait 
tenir de la perfidie ou de la pusillanimité. Ils 
n'attaquaient point encore sa popularité : ils 
étaient résolus de la lui opposer à Iqi-mêrae, 
et de. l'étourdir à force de louanges. 

A l'approche de leurs discordes civiles , les 
Français conservaient encore des traits tou- 
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cbans de leur premier caractère. L'hiver de 
1 788 à 4 789 fut un des plus rigoureux de 
tout le siècle : l'excès du froid suspendait 
difiéreetes sortes de travaux, et gênait le 
transport des subsistances. La récolte n'avait 
point été . abondante , et Necker avait peut- 
être ajouté au mal en manifestant trop tôt 
ses alarmes. Le tableau de la misère était 
affreux dans la capitale y parce qu'elle avait 
^eçu depuis les premiers troubles, ainsi que 
je l'ai déjà dit, un dangereux surcroit de 
population. L'animosité des partis, quoique 
vivement excitée, céda au désir commun de 
soulager le' malbeun La religion mourante se 
r^nifna pour montrer de nouveaux prodiges 
de la charité, et la philosophie lui servit 
d'auxiliaire. Les greniers où les naalheureux 
vivaient entasses, les grabats où ils étaient 
mal défendus dés rigueurs de la saison , étaient 
viaîtés en même temps par les défenseurs les 
plus fougueux àe^ deux partis. Les haines 
qui avaient rompa la paix des familles se 
calmaient, ou du moins s'interrortupaifent au- 
près du lit de la souffrance. Il régnait une 
noble prodigalité dans^les dons. L'archevêque 
de Paris, Jurgné, y- consacrait tout son re- 
venu, et en^pruntait quatre cent mille francs 
pour un si digne eiôiploî. Les curés le secon- 
daient ; plusieurs d'entre* eux , et particulière^ 
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ment les curés de Saint-André-des-Arts et de 
Sainte-Marguerite, suppléaient à la modicité 
des dons qu'ils pouvaient offrir, par l'activité 
de leurs soins : ils avaient inventé une combi- 
naison d'alimens qui coûtait peu aux ouvriers, 
et facilitait à leurs bienfaiteurs les moyens 
de les noufrir. Dans plusieurs hôtels splen- 
dides on rassemblait, autour de larges four- 
neaux, des malheureux qui n eussent point 
trouvé d'autre asile contre le froid. 

Tous les dons qui se distribuèrent à cette 
époque n eurent pas une source aussi pure. Le 
duc d'Orléaùs fit d'immenses libéralités, et 
sut même les accompagner de toutes les grâces 
de la bienfaisance; mais les complots dans 
lesquels il e^tra expliquent ou calomnient 
les sentimeiis dont il paraissait animé. On 
citait de lui mille traits de bonté, et peut- 
être déjà respirait-il le crime. Les Parisiens, 
dont il avait été long -temps la risée, com- 
mencèrent à voir en lui un digne descendant 
de Henri IV. ^ 

Bientôt toute la nation est en mouvement : ÉiecUons. 
il s'agit de procéder à l'élection des députés 
aux états généraux. Necker et les notables 
av^ient eu recours à une sage précaution en 
établissant deux degrés pour les élections : les 
premières assemblées nommaient les élec- 
teurs ^ et ceux-ci nommaient les députés. Ce 
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fut alors que l'orgueil de la nation put paraître 
légitime : ceux qui briguaient ses suffrages 
étaient dignes de les tenir long-temps incer- 
tains. Le barreau, la chaire, l'établissement 
des assemblées provinciales, seul résultat de 
l'assemblée des notables qui se fût consolidé 
au milieu des discordes intestines; enfin l'in- 
stitution récente des clubs , réunions emprun- 
tées de l'Angleterre, et qui devaient bientôt 
porter une atteinte funeste au caractère na- 
tional , avaient beaucoup répandu le talent de 
la parole. Ce qui multipliait le plus les effets 
de l'éloquence , c'est qu'il y avait de la sincé- 
rité dans les âmes. On avait extrêmement 
simplifié les principes de la législation en les 
rendant absolus. Un ton tranchant couvrait 
des connaissances superficielles : avec vingt 
ou .trente axiomes on confondait tout le sa- 
voir des vieux publieistes. Les mots expérience 
et routine étaient devenus parfaitement syno- 
nymes. On n'invoquait un peu l'histoire que 
pour ne pas professer ouvertement l'ignorance. 
Des vertus héréditaires, perfectionnées par 
des vertus nouvelles qu'on devait aux progrès 
de la bienveillance sociale; le mélange heureux 
des grâces de la politesse avec la chaleur des 
seritimens, des tr.aits vifs et lumineux, des 
développemens faciles , beaucoup de candeur 
et beaucoup d'esprit ; tous ces dons , répartis 
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entre un grand nombre de députés , promet- 
taient du bonheur à la France et des conso- 
lations à son roi. Mais des deux partis qui 
allaient se combattre, Vun ne sentait pas assez 
ce que le dix-huitième siècle commandait , et 
l'autre comptait pour rien les leçons de tous 
les siècles antérieurs. Tous les choix prou- 
vaient que le combat serait bien engagé^ bien 
soutenu : oji ne craignait pas qu il fût sanglant, 
ce Cét^it^ disait-on, par défaut de lumières 
» que le sang avait été versé dans les divers 
» troubles de la France. Quand les mots sont 
» bien définis, les haines doivent s éteindre. 
)) Les ambiguïtés théologiques conduisaient 
» à des meurtres; mais il nest pas de pas- 
^ » sîons qu'on ne puisse dompter avec la 
» logique de Condillac. » ' 

En différcns bailliages, les nobles élurent 
pour leurs représentans des partisans déclarés 
de la cause populaire. C'était surtout à Paris 
et dans le Dauphiné que la noblesse avait 
montré cet esprit de paix et de désintéresse- 
ment. Les curés, que favorisait le système de 
Necker, avaient réussi en divers lieux à l'em- 
porter sur leurs évêques ou sur d'opulens 
bénéficiers. La noblesse de Bretagne, cédant 
aux dangereuses inspirations de l'orgueil et 
de la haine , avait pris Je parti de ne pas 
envoyer de députés aux états généraux. Le 
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résultat de toutes les élections offrait une majo* 
rite imposante pour le parti démocratique. 
Le comte de £^5 élcctious dc la Provcnce avaient été fort 
orageuses. Cette province venait d'obtenir, 
ainsi que le Dauphiné, le rétablissement de 
ses anciens Etats. Le comte de Mirabeau sy 
était présenté : ses désordres avaient retenti 
dans tout le royaume; ils étaient particulière- 
ment connus dans la Provence, d'après les 
plaintes trop légitimes que sa femme avait 
portées contre lui devant le parlement d'Aix, 
Ce même procès lui avait fourni une occasion 
de produire ses talens : on en connaissait 
l'étendue, on en craignait l'usage. Depuis 
plusieurs années il s'était fait, sans mission, 
un bomnie public , afin de racbeter pu de 
couvrir les excès de sa vie privée. Il paraissait 
un censeur austère des opérations des minis- 
tres , lors même qu'il en était un adroit com- 
plaisant. Peu d'hommes le surpassaient en 
instruction politique, aucun ne l'égalait en 
vébémence. Comme ses vices tenaient à la 
violence des passions, il en tirait parti pour 
augmenter ses moyens de séduire. Les défauts 
même de sou esprit aidaient à ses succès. 
Privé de goût, il se livrait à cette bizarre 
audace d'expressions qui usurpe les honneurs 
de l'originalité. Il ne pouvait plus espérer de 
considération; mais^ puisque tout s'agitait, il 
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pouvait encore espérer de la puissance, et 
même de la gloire. Lorsque, par son impé- 
tuosité, il prenait de Fempire sur les esprits, 
il en conservait sur le sien : dans le tribun on 
apercevait Thomme d'État. On sentit d'abord 
coiiibien il était dangereux; on comprît en- 
suite combien il était nécessaire. Sa conduite 
dans les élections de la Provence révéla toute 
sa force et son adresse^ Repoussé des nobles, 
il chercha un refuge auprès du tiers état, et 
il en devint Tidole. Il tint sans cesse eu mou- 
vement la multitude , et ne lui laissa com- 
mettre que les excès qui servaient à ses des- 
seins. La ville de Marseille avait été troublée 
par une vive émeute pour les subsistances; 
tous les magistrats étaient déconcertés : Mira- 
beau seul calma le peuple, et réussit à lui 
faire comprendre de bons raisonnemens sur 
ce sujet difficile; mais en même temps il 
tonnait contre les nobles. Voici un fragment 
remarquable d'un discours qu'il adressa au 
tiers état de la Provence : 

« Généreux amis de la paix , j'interpelle ici 
» votre honneur, et je vous somme de décla- 
» rer quelles expressions de mon discours 
» ont attenté au respect du à l'autorité royale 

^ ou aux droits de la nation? Nobles Pro- 

V vençaux , l'Europe est attentive : pesez votre. 
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ï) réponse. Hommes de Dieu, prenez garde; 
» Dieu vous écoute. 

» Que si vous gardez le silence, si vous vous 
» renfermez dans les vagues^' déclamations que 
» vous avez lancées* contre moi, souflFrez que 
» j'ajoute un mot. 

» Dans tous les pays , dans tous les âges , 
» les aristocrates ont implacablement pour- 
» suivi les amis du peuple; et si, par je ne 
» sais quelle combinaison de la fortune, il 
» s'en est élevé quelqu'un dans leur sein , c'est 
» celui-là surtout qu'ils ont frappé, avides 
» qu'ils étaient d'inspirer la terreur par le 
)) choix de la victime- Ainsi pérît le dernier 
» des Gracques par la main des patriciens; 
» mais, atteint d'un coup mortel, il lança de 
» la poussière vers le ciel, en attestant les 
» dieux vengeurs; et de cette poussière na- 
» quit Marius : Marins , moins grand pour 
» avoir exterminé les Cimbres que pour avoir 
)) abattu dans Eome l'aristocratie de la :no<> 
» blesse. 

)) Mais vous , communes , écouter celui qui 
4> porte vos applaudissemens dans son cœur 
» sans en être séduit. L'homme n'est fort que 
» par l'union ; il n'est heureux que par la 
» paix. Soyez fermes, et non pas opiniâtres; 
M courageux, et non pas tumultueux; libres, 



PRÉLUDE DE LA RÉVOLUTION. 269 

» mais non pas indisciplinés ; sensibles , mais 
» non pas enthousiastes^ » 

Le discours dont je viens d'extraire ce 
passage fut lu et admiré dans toutes les par- 
ties du royaume* Je m étonne que des hommes 
qui se livraient plus que jamais à tous lès rêves 
de la bienveillance, à qui toute idée de pro- 
scription et de meurtre faisait horreur, n'aient 
pas regardé comme une effrayante nouveauté 
d'entendre faire l'éloge des vengeances de 
Marius, de ce sanguinaire rival du sanguinaire 
Sylla. Cest une menace ^ disait-on; mais il 
est dangereux que lesprit s'habitue à des me- 
naces épouvantables. 

Si quelques mots proférés par Tesprit de cahiersde» 
parti, si beaucoup d'intrigues et quelques 
violences chagrinaient un moment les es-^ 
prits, l'enthousiasme renaissait à la vue des 
instructions que les différens bailliages avaient 
données à leurs représentans. Dans les cahiers 
même des ordres privilégiés, presque tout se 
ressentait de l'esprit de bienveillance, dont 
l'impulsion était devenue irrésistible. Le cler- 
gé, en se plaignant des philosophes, expri- 
mait plusieurs des vœux de la philosophie, et 
sanctionnait, au nom de l'Évangile, cette 
tolérance dont le mot l'avait si long-^temps 
offensé. Ce corps faisait le sacriGce de ces 
privilèges pécuniaires pour la défense desquels 
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il venait de se joindre à tous les advei^ired 
du gouvernement. La noblesse se montrait 
de même disposée à céder à la nation ce 
qu^elle avait jusque-là refusé au. roi. Les deux 
ordres privilégiés , malgré tous les témoi- 
gnage d'un respect affecté pour les constitu- 
tions du royaume, appelaient des changemens 
qui en eussent altéré ou déplacé toutes le:» 
bases. Uâ s'accordaient à demander le retour 
périodique des états généraux , et la responsa-^ 
bilité des ministres. Cetait surtout dans les 
cahiers du tiers état qu on remarquait un en- 
semble de principes hardis. La manière dont 
s'étaient rencontrés^ en plusieurs points, 
vingt mille électeurs qui, en huit jours, 
avaient tracé le plan d'une constitution , pa^ 
raissait un éclatant témoignage du haut degré 
de civilisation où la Fraxice était parvenlie. 
L'apparente, unanimité des vœux en faisait 
oublier la hardiesse ; on ne voulait pas voir 
de révolution là où un combat ne semblait 
pas possible. Cependant la réflexion faisait 
découvrir, de graves différences entre les in** 
structions que les députés du tiers état avaient 
reçues de leurs commettans : les uns avaient 
respecté des limites tracées par Montesquieu ; 
les autres s'étaient égarés avec J.-J. Rousseau 
dans un état politique idéal; quelques-uns 
avaient jconsulté l'abbé de M ably , cet exclusif 
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et froid admirateur des institutions de Sparte 
et de Rome. Ici c était la constitution anglaise 
qui était présentée comme modèle , et là c é- 
tait celle des États-Unis de l'Amérique. Dans 
la plupart de ces cahiers on montrait plutôt 
de laffection pour le roi que des principes 
monarchiques : on voulait à la fois lui donner 
du bonheur et lui ravir de l'autorité. Louis XVI, 
depuis le commencement de son règne , s'é- 
tait conduit de manière à faire penser que 
de tels vœux n'étaient pas contradictoires. Il 
était peu de ces cahiers où l'on ne se fût 
imposé la tâche de saper les derniers restes 
du régime féodal ; mais dans ceux-ci on con- 
servait quelque existence à la noblesse, et 
dans les autres on lui enlevait jusqu'à ses 
plus faibles prérogatives. Le sentiment reli- 
gieux n'était nulle part exprimé avec chaleur , 
et l'on pouvait s'apercevoir que , de tous les 
philosophes du siècle, aucun n'avait exercé 
un empire plus général que Voltaire. Les 
réformes de l'ordre judiciaire y étaient pré- 
sentées d'une manière efirajante pour les 
parlemens. Ces ébauches de constitution se 
ressentaient peu de la diversité d'intérêts qui 
pouvait diviser les provinces ; toutes les classes 
de Français tendaient à s'unir par des liens 
plus intimes. Je crois que l'on ne trouverait 
pas dans les fastes du monde une époque où 
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Ton ait autant parlé dé sacrifices , où même 
on les ait offerts avec plus de sincérité. La 
vile doctrine qui fonde la morale sur l'intérêt 
personnel , avait été récemment professée avec 
un succès déplorable, et cependant on était 
bien éloigné d'en 'faire la règle de ses vœux. 
Il était réservé aux Français de causer une 
partie de leurs malheurs par Texcès même du 
désintéressement : c'est un genre de vertige 
dont on trouve peu d'e^cemples dans l'his- 
toire ^ Combien n'eût-il pas été à souhaiter 
que , devançant les leçons de l'expérience , ces 
électeurs eussent donné à leurs représentans 
des préceptes de la nature de ceux-ci : « Faîtes 
» peu de lois ; ne dédaignez pas toutes les lois 
» anciennes; méritez que les vôtres soient 
» long-temps respectées, en les appliquant 
» bien aux lieux , aux climats, aux personnes. 
» Dans vos innovations politiques , appuyez- 
» vous sur l'expérience de l'Angleterre toujours 
» monarchique, et non sur celle d'une républi- 
» que du Nouveau-Monde. Méditez V Esprit 
» des Lois , et oubliez les hypothèses inapplica- 
» blés du Contrat Social. Ne faites pas du peu- 
» pie français un peuple nouveau; ménagez 
» ses qualités aimables , elles sont presque des 

^ Un grand esprit de sagesse se faisait remarquer 
dans les cahiere rédigés par MM. Mounier et Malouet. 
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» vertus : respectez le temps; il se venge de 
)> tout ce quon fait sans le consulter. Le plus 
» souvent les lois ne sont bonnes que lorsqu'un 
» siècle entier les a mûries. Ne vous j trom- 
» pez pas, tout ce qui est dans l'opinion n'est 
» pas encore dans les habitudes ; craignez d'ir- 
» riter vos successeurs en ne leur laissant 
» rien à faire j car, pour agir à leur tour,* ils 
» renverseront votre ouvrage. Vous triom- 
^ pherez facilement de la résistance des deux 
» ordres, mais tout est perdu si vous devez ce 
» succès au secours de la multitude. » 
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— Expédition du duc de Brunswick en Hollande , 
201 . — Prise des villes d'Utrecht et d'Amsterdam 
pai* le duc de Brunswick, 203. — Ghangemens dans 
le ministèi-e, 207. — Le parlentent de Pai^is est rap- 
pelé, 210. — Séance royale du 19 novembre 1787 , 
214. — ExU du duc d'Orléans, 216. — Édits pour 
l'établissement des gi*ands bailliages et d'une cour 
plénière, 220. — Protestation du parlement de Paris, 
223. — Arrestation de dTprémesnil au sein du par- 
lement , 228. — Désordres de l'administration , 232. 

— Troubles de la Bretagne , 234- — Réclamations 
de la province de Dauphiné , 236. — Représentations 
du clergé de France contre Tédit de la cour plénière, 
ibid, — Conduite imprudente du clergé, 237. — Le 
roi renonce à l'établissement d'une cour plénière , et 
promet les états généraux pour le 1*^ mai 1 789, 238. 

— Renvoi de Brienne. Necker est rappelé au minis- 
tère, 240. — Rentrée du parlement. Tumulte, 
émeutes, 245. — Plan de Nedter pour la formation 
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des états généraux, 248.^^ — Le parlement de Paris 
réclame la forme des états de 1614, 249. — Vives 
di${>ates entre le tiei*s état et les deux autres ordres, 
251 . — Seconde assemblée des notables, 255. — Dîf- 
férens écrits en faveur du tiers état, 256. — Le roi 
accorde 1)bl double représentation au tiers état , 260. 

— Élections , 263. — Le comte de Mirabeau , 266. 

— Gahierg des trms ordres, 269. 
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A ÉBQSTATs. ( Voye» Ballons. ) 

Agiotaffe {V); date.son origine du système de Law, 
1 , 251 et suw, — S'eaipare de radiminîstratîon du 
duc de Bourbon, II, 7. 

Agoust ( le marquis d' ) , capitaine, des Gardes-Fran- 
çaises , arrête Goislard et d'Eprémesnil au sein 
même du parlement , YI , 229. 

Aguesseau (d'), procureur général au parlement de 
Paris, se déclare contre la nulle Unigenitus , 1 , 81 . 
Se rapproche du duc d'Orléans , concurrent pour 
la réflence, 89-103. Attaque le testament de 
Louis Xiy , 1 1 5. Sa conduite modérée dans le con- 
seil de consdence créé par le régent, 121-127. 
Est fait chancelier; son poitrait, 147. Combat le 
système de Law; est exile, 274. Son rappel, 295. 
S'oppose aux prétentions du cardinal Dubois; est 
exilé de nouveau, 329. — Est rappelé, II, 73. Les 
sceaux lui sont rendus , ibid. Négocie avec le par- 
lement pour la cour; déplaît aux deux partis, 83. 
Resté au conseil, devient étranger aux grandes com- 
binaisons de l'état et aux intrigues de la cour, 253. 
— Sa retraite et sa mort , III, 172. 

Aignan (le duc de Saint-) , ambassadeur de France; 
sa fuite d'Espagne , et dangers qu'il court , 1 , 251 . 
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Aiguillon (le duo cr],aidé 'des i|4lî4e3 . bi^etonnes , 
' bat les Andais à Saint-Cast, III, 323. — Repro- 
ches et railleries des Bretons à son sujet ; il cher- 
che £1 s'ei r«nga\ ASAv9 de La Ctialotai» , IV , 
1 03 et *tf iV. Bon' procès , 230. Il ert itomàié mi- 
nistre des affaires étrangères, 256. N'empêche pas 
Je partage de la Pologne, 276. Fait arrêter ou 
exiler les ftgens secrets de Louis XY qui ont pris 
part aux attai^^es ^e ce pays^ ^fX!^, I^op renvoi , 327. 
— Fin de son procès avec La Chalotâis^ VI, 3. 

Albéroni{y?i}hé), Son origine; causes de sa fortune , 
I, 73. Accusé d'avoir trahrla princesse des Ursins; 
comment il se justifie, 80. Administration et in- 
trigues de ce ministre espagnol , 1 68. Il est fait car- 
dinal , 1 75. Ses projets pour culbuter le régent de 
France et rétablir le fils de Jacques II sur le trône 
d'Angleterre ; ses entrett^ker^'et 4titi*igues à ce sujet ; 
» lëcoiîcfrFle Gha»rfès'''XJf'è« \»fe'fc»àr Pierire pour 
»^u¥feite el['éctitër 'ioh'-pJAA'; arttaqiïfe ^la Sicile, 
182-197. Menace l'Angleterre* '250. Eteiâte contre 
!«' ^-arfèe ,' 251 .' Espérance» de 'Ce mtriisti-e , 252. 
Sfe aéclàratiofas et Manifeste*, 1556. Il éefcoue par- 
tout à la fois, 257. Le regent Hëltihiltfé son renvoi; 
il <îst fehassé dé 11Es{iA'gne; 'bà's^^éâse de cfe prélat; 
il se retît*è à Rbèiè, 266 ét^'êUli», 

Alembeft (d'). 'Ses travaux et découvertes en ma- 
thématiques. Son origine; il publie l*îlncyclo|]^- 
die, IIl, 78 et sui^. Son 'discours préliminaire 
de V JËîic;yclopédie , 186. Sa correspondance avec 
Voltaire, 133.- — Ses derniers travaux académi- 
ques remplis d'atlûsiotis frivoles js'a mort; 'VI, 37. 

Alexis y fils aîné du czar Piej^re. Sôni. prQcès et sa 
mort , 1 , 1 &2 e^ suiç, 

Amelot, ministre des affaires étrangère^, II» 169. 
Est renvoyé, 252. 

Amérique (1']. Caiuses de la scission de ses c^oDies 
avec leur méti*6pole, IV, 167. — Tabfean cctiéFal 
des causes de la guerre d'Amérique .-plan du loird 
Bute sur les colonies anglaises^ bUl du thé poyr 



ies <x>lonies; insurrection de Bostoa et de la pro- 
vince de Massachusset, Y, 41 et suiv, Coogi^ès amé- 
ricain; déclaration des droits, 51. Combats 4es 
insur^geiis , 56 et suw. Washington repv^nd Bosrton 
sur les Anglais , 61 . Divers succès des Améric£^ii1s , 
63. Expédition du Canada, 65. Déclaration de 
rindépeodance des États ^ Unis > 68. ^ Arrivée de 
Francklin^on France, 84. Qéptartde. La Fayette 
pour rÂmérique, 86^ Revers des insurg^ns* amé^ 
incains^ 88. Washin^on ^ saiive Philad^pbie., ^3. 
Antres revers ; Pbyadelp.bie' meiiacéç de. nouveau 
et/Gonauise y 97.. Expédition xié fiurgoyne dans le 
>vmtd de TAmérique.)'. iQ2. Gv^smté des- Sauvages 
oUiés des An^eàs,. Md* ^uceès 'et r^ers de Bur-, 
goyne ; Tarmee anglaise ' prisonnière a Saratoga ; 
tiédeur des Améiicains» 105^ Débats au parletneht 
d'Angleterre sur. l'indépendance de TAmérique, 
4f4. Il refuse <de la reconnaître, 121. .Elle est 
reconnue par la France, 122; Expéditloû du comte 
dIBstaing dans F Amérique septeatirionale, 164. 
Yictoiiti de Washington a Montmoolh , 1 65. Mau- 
vais succès de Tcxpédition oùe Rhodo^island, 167. 
Prise de la Dominique; perte «des tlfifi» Sainte- 
Lucie et $aâit.-Pteri>e, 172^ FunesJberjcotnbut de 
Sainte-^Lucie , 173. Conquête !^e l:île. vSjrfint-Vin- 
cenk et de la Grenade, 184. Funeste expédition (ïe 
Savanah ; 1 87 . Évacuation -de Bbode^Island par 
l^fi Anglais, 191. Langueur des insu rgens.;. .ses 
«auses^ 203. Prise de Charles^'TowD par les Au- 
rais, 204. Bataille de Cambden, 206'.> Trahison 
a Arnold V 208. Demande de secours .à laJFrance, 
230. Divers combats des Anglais' ett des Améri- 
eaÎBs dans les Carolines et dans la Virginie, 237. 
Plan d'Opérations contre le général Cornwallis, 
2^. Siège d^Yorck-Town , prise de cette ville : 
capitulation de Cornwallis, 242-244. Traité de 
paix entre la •Oi'ande-Bretagne et les Etajts-Unis, 
î*86. Fermeté et désintéressement de Viiashington ; 
son discours et ses adieux au congrès, 288 »p^ suw, 
Aésuhats généraux de cette gnenx> ,- 3^1 5. 
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Angieierre, Mort de la reine Anne : premières en- 
treprises du prétendant» I, 64. Troubles de ce 
royaume, 160. Le prétendant se dispose à passer 
en Angleterre ; Statrs veut le faire assassiner, 1 63. 
Le complot est déjoué , 1 65. Le prétendant échoue 
dans son entreprise sur l'Ecosse, 167. Le roi 
Georges riecherche ralliance de 1^ France, 168. 
Traité de 1717 entre les deux puissances, 176. In- 
térêts et politique 'du ix>i, 178. Cette puissance 
cherche à tromper la France par une apparente 
modération, 197. Flotte anglaise en Sicile; -louniée 
décisive pour la domination maritime des An^ais, 
249. --^ Calme de «ette puissance pendant la guerre 
de -1733, II, 160. Son premier ministre Waipole , 
ibid. Guerre sourde avec l'Espague; médiation de 
la France; convention du Parao , rejetée du peuple 
anglais , 1 83 et suw. Secours donnés à Mane- 
Thérèse dans la guerre de la Succession d'Au- 
tiùche, 230 et suw. Menaces contre les colonies 
françaises et espagnoles, 247. Entrée de l'amiral 
Matîiews dans le port de Naples, 257. Projet de 
descente des Français en Angleterre , en faveur du 
pi'étendant; il est abandonné, 265 et suw, VertA 
de la bataille de Fontenoi, 300. Expéditiopi du 
prince Edouard , fils du prétendant, en Ecosse et 
en Angleterre, 315 et suw., 343 et suw. Barbarie 
des vainqueurs après la défaite et la fuite du 
prince, o49. Supplice de ses partisans; dévasta- 
tion de rÉcosse, 351. Coup d'œii sur celte puis 
sance , après la guerre de 1 746 , 356. Elle réussit à 
faire rétablir le stathoudérat dans la maison d'O- 
range ; donne des secours aux Hollandais contre la 

' France , 360 et suw. Affaires maritimes; expédition 
de l'amiral Anson; prise de Louisboui^, 373 et 
suw. Tentative sur les côtes de France; seconde 
victoire maritime, 378. Politique de l'Angleterre 
dans la guerre de l'Inde, 382. — Caractère de l'es- 
prit philosophique dans ce royaume ; adversaii*es et 
défenseurs de la révolution, III, 32 et suw, La 
cour de Saint-James fait arrêter et renvoyer de 
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France h prétendant, 160. Les Anglais veulent la 
gu^iTe; Pitt et Fox; aifaires des Indes, 208 et suw. 
Agressions en Canada ; assassinat de Jumonville , 
215. Défaite à Port-Mahon ; procès de Tamiral 
Bing , 230 ei suw. Révolution dans le ministère ; 
impulsion donnée par Pitt ; rupture de la conven- 
tion de Gloster-Severn^ fiute par le duc de Cum- 
berland( secours donnés à la Prusse; succès de 
l'armée hanovrienne , 307 et suw\ Descende snr les 
cdtes de France; bàtimens incendiés à Cherbourg 
et à Saint*Malo ; défaite à Saint-Gàst , 323- Vie- 
toiles contre les escadres de Toulon et de Brest , 
341. Prise de la Guadeloupe et de Québec; des 
traction des établiss^nens français sui" la côte 
d'Afrique, 344. Mort du roi Greorge II; démission 
de Pitt; négociations, 362. Paix de 1763, 367. — 
Situation politique de ce pays , lY, 160. Influence 
des philosophes écossais , 1 62. Prospérité des finan- 
ces de l'Angleterre, 165. Premières causes de la 
scission des colonies anglaises, 167. Bill du tind>re , 
171. S9l révocation, 175. Dispositions des puis- 
sances contre le vasselage maritime des Anglais, 
i 77 et suw. 1 — Situation politique de l'Angleterre ; 

Elan de lord Bute sur les colomes anglaises , Y , 42. 
lOrd North; bill du thé pour les colonies; ses 
suites, 44. Famine de l'Inae, et procès du lord 
Clive , 45. Insurrection et congrès aes Américains ; 
discours de lord Ghatam * au parlement à ce sujet « 
48 et suùf. Les Anglais chassés de Boston , dont ils 
s'étaient emparés, 61. Expédition du Canada, 65. 
Débats au parlement sur 1 indépendance des Etats- 
Unis, 77. Personnages distingués du parti de Top- 
position, 79. Opérations du ^nérai Howe dans 
l'Amérique septentrionale, 90. Expédition de Bur- 
ffoyne dans le nord des États-Unis ; capitulation de 
l'armée anglaise qui se rend prisonnière à Sara- 
toga, 102 et suw. Débats au parlement sur l'issue 
de cette guerre, 109 et suw. Il refuse de recon- 
naiti« rindépendance des États-Unis , 1 21 . Guerre 
d'Amérique ; combat d'Ouessant sous • les ordres 
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de Tamir^l Keppel , 1 56. Perte de la Domiaique ; 
prise de Sainte-Lucie et Saiot-Pierre, 172. LAn- 
gleteri^e rejette la médiation de i'Esipasne, qui lui 
déqlai^e la guerre , 1 79. Menace d*une oescente des 
es^dres française et espagnole réunies , 182. Affaire 
de Savanaby 187. Evacuation de^ Rhode-Island, 
191. Perte du Sénégal, 19?. Menaces contre la 
Hollande 7 1 94. L'amiral Rodney bat une escadre 
espagnole et ravitaille Gibraltar, 196; et perd piu- 
^i|rs batailles contre le comte de &uicheo ^ 1 9o e^ 

. suw. Prise de Çharles-Town par Ccrnwallisy 204. 
Batailï^. de Ç^fnbden , 206. Situation intérieure de 

.rÀngleterrç, 212. Séditi<Mi. excitée à Londres par 

.lord Gordon, 213. L'escadre de Hood battue sur 
la mer: des Antilles» 233. Perte de Tîle de Tabago, 

.234., Divers combats avec les^ Améric^ns dans les 
Garolines et dans la Virginie, 237. Plan d'opéra- 
tion contre le général Cornwallis , 238. Il est battu 
dans la baie de Ghesapeack, 241 ; et à Yorck- 
Town ^ 242. Capitulation de ce général , 244. Perte 
de Tîle de Saint-Eustache , 245 ; de toutes les colo- 
nies hollandaises , 247 ; de l'ile de Minorque et du 
fort Saiqt-Pbilippe, 249. Bataille ayec les Hollan- 
dais à Doggers-Banck , 251. Plaintes contre les mi- 
nistres; renouvellement dju nânistère^ triomphe 
complet du Wighisme , 254 et suwp Victoire navale 
contre l'amiral de Grasse , dans le canal de Sainte- 
Lucie , 263- bataille gagnée pai; Bodney et Samuel- 

, Hood cont^-e le comte de Grasse , dans le caual de 
Sainte-Lucie, ibîd. Ils emmènent Tamirai français 
en Angleterre , où il est l'objet d'une admiration 
et d'un enthousiasme excessifs, *2Jj^. Les Anglais 
sont assiégés dans Gibraltar; bi'avom'e du gouver- 
neur Elliot; incendie des batteries flottantes des 
alliés \ la place est ravitaillée malgi^ la présence de 
leur escadre; le siège est repris ; mais la paix vient 
arrêter tous les ti^avaux, 270 et suw. Affaires des 
Indes orientales; conquête des établissemens hol- 
landais sur la côte de Sumatra ; batailles navales 
livrées par l'amiral Suffren à lamiral Hugues ; ra- 
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vages des états de Tippoo-Saïb -, perte de la b^ataille 
de Gondelour, 279 et suw. Traité de paix avec 
les Ëtats-Unift , dont rindépendance est reconDue , 
286. Autre avec la France , TËspagae et la Hol- 
lande , 299. Ligue parlementaire contre les ministres 
à Toccasion de cette paix ;. changemens dans le mi- 
nistère, 304 et smw. 
AnquetiL Voyage de ce savant dans les Indes, YI, 

Anson ( ramiral ). Son expédition; détails à ce suiet , 
11,374. 

Antilles ( les }. ( Voyez Marine et Colonies, ) 

Antin ( le duc d' ) préside le conseil de Tintérieur sous 
la régence, I, 121. — S'intéresse pour Ghauvelin 
disaracié; est exilé, II, 170. 

Antoinette , reine de France. (Voyez Mane-Antoi- 
nette, ) 

Arçon ( le chevalier d' )., ingénieur distingué ; son 
projet pour Tattaque de Gibraltar mis au rang des 
grandes découvertes du génie militaire, V, 271. 
Essai de ses batteries flottantes ; elles sont incen- 
diées; valeur héroïque et présence d'esprit qu'il 
déploie' dans, ce désastre, 275 et suw. Il fait con- 
tinuer le siège sur un nouveau plan , 278. 

Arsens ( le marquis d' ) , - écrivain irréligieux ; ses 
lettres juives , III, 89. 

Argenson ( d' ) , lieutehant de police , entre dans les 
c Doseils créés par le régent , 1 , 1 21 . Son carac- 
tère , ses services ; il est nommé garde des sceaux , 
204. Conseille la réduction à mmtié des actions de ' 
la banque de Law ; mécontentement du public et 
du parlement; révocation de l'édit rendu à ce 
sujet , 293 et suii^. Sa disgi'âce, son exil, sa mort, 
295. 

Argenson [\t marquis d'), fils du précédent, mi- 
nistre des affaires. étrangèi*es , II , 253. Ses connais- 
sances, ses principes; injustement surnommé la 
Bétey 254. — Favorise l'esprit philosophique, III, 

Argenson ( le oomte d' ) , frère du précédent , mi- 
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nUtre de la raeiTe ^ cantiibue au réveil de la 
France, II, 254. Est caiomnié à Toccasion de 
la mort de la duchesse de Ghâteauroux , 291 . — 
Soutient le clergé conti'e le parlement, et pro- 
tège en secret les philosophes, III ^ 167. Sa li- 
valité avec Machault, 186. Il inspire au roi le 
goût des monumens utiles -, on lui doit VJÉcole 
militaire, les Charaps-Élysèes , 198. Sa résistance 
au parlement et à madame de Pompadour, et son 
empressement pour le dauphin ; causes de son exil , 
266. 

Arlandes ( le marquis d' y Son ascension aérostatique 
avec Klâtie de Rosier, TI, 82. 

Armée, Plans de réforme du comte de Saint-Ger- 
main, ly, 356. — Essai malheureux d'un nouveau 
système de discipline , Y , 18. Modification de ce 
sj^tème par, le prince de Montbarey, ibid, — Un 
règlement du marquis de Ségur pour l'amélioration 
du sort des officiers de fortune est détourné de son 
but , Vl i 98. Scission secrète dans l'armée à l'occa- 
sion de la réserve exclusive des grades militaires 
aux nobles , ihid, 

Arnold, officier américain; sa bravoure, Y, 104. 

Nommé gouverneur de Pl^iladelphie, il trahit ses 

compatriotes, et passe à Tenuemi, 208 et suûf. Son 

incursion dans la Virginie ; belle i*éponse que lui fait 

. un prisonnier américain , 238. 

Artois (le comte d'). Son duel avec le duc de Bour- 
bon ; fâcheuses dispositions du public à son égai*d , 
Y, 140. U parait' à l'expédition de Gibraltar; ses 
prodigalités , 27 1 . • — Protège Galonné , YI , 6. Sa 
ruptui*e avec la reine Marie-Antoinette , 22. 
Membre de l'assemblée des notables, 132. Y dé- 
fend les projets de Galonné , 1 49. Le peuple de 
Paris l'accable d'outrages , 1 72. Il se déclare contre 
les prétentions du tiers état ^ 258. 

Arts. (Yoyea Tableau des ). 

Assa^ (le chevalier d'). Son noble dévoument , III , 
353. 

Assemblée des notables, Pi^paratifs de Galonné pour 
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sa coh vocation , \i\ 121. Elle est convpquée, 128. 
JjisUi de ses membres, 131 et suw. Son ouverture; 
discours du roi et de Galonné , 1 39 e/ suw. Elle se 
déclare contre les plans du conti*oleur général, 
147. Vote l'impôt territorial et celui du timbi*e ; 
invite le roi et les princes à faire des réductions 
dans leurs maisons et leurs dépenses, 155. Clôture 
de ses séances; résumé de ses travaux, 156 et 
suiv. Le prestige qu'elle a causé se dissipe bientôt , 
161. Seconde assemblée convoquée pour l'organi- 
sation des états généraux , 255. Discours d'ouver- 
ture; délibérations , 257. Kk rejette la double re- 
présentation réclamée pour le tiera^ état ; sa clô- 
ture., 259. 

Auguste II , roi de Pologne et électeur de Saxe , 
prince aimable et voluptueux; sa mort^ 11^ 121 
et suUf, 

Auguste III , reconnu roi de Pologne , II , 1 28. 
Kéussit à contenir les factions ; rôle qu'il joue dans 
la guerre de la succession d'Autriche , 200. Aban- 
donne Dresde, 314. Y rentre; est .considéré mal- 
gré ses défautS; 354. Sa fille mariée au dauphin , 
359. 

Autriche (1') accède à la triple alliance entre la France 
et l'Angleterre, I, 199. Acquiert ,1a Sicile en 
échange de la Sardaigne , 264. — Etablissement 
de la compagnie d'Ostende ; rapprochement ,avec 
l'Espagne , II , 94. Traité dç Vienne , 96. Eclat 
et succès de l'ambassade du duc de Richelieu à 
Vienne , 97. Vraies dispositions, de cette cour , 
98. Opérations militaires sut* le Rhin ; perte du 
fort de Kehl et de Phiiipsbourg , 1 43 e^ suw. Autres 
en Italie ; perte des Deux-Siciles et d'une partie 
de la Lomnardie , 151 et buw. Négociations , si- 
gnature et conditions ' des préliminaires , 162. 
Traité définitif, 168. Guerre contre les Turcs; re- 
vers constans des Autrichiens , paix honteuse , 1 86 
et suw. Mort de l'empereur Charles VI ; portrait 
de Marie-Thérèse sa fuie et son héritière ; préten- 
dans à la succession d'Autriche, 205. Bataille de 
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Molwitz, 209. Preimeiis iuc^ès des armées aUîées 
et de leurs négociations, 213. Elles eittreat en 
fiohème au lieu d'allar di'oit à Vienne ; piineipe 
de cette première faute, 215. Assaut et prise ae 
Prague , z16. L'éiecteur de Bavière , empereur «oas 
4e nom de Charles VII, 2t7. JMarie-Thérèse se 
rend aux états de Hongiîe , ibid, Déft^ouemeat des 
Hongrois , 219. Les , Autrichiens eotrent en fia- 
vière , 220. Prise d'Egra; activité du prince Char- 
les de Lorraine , 222 < L'Angleterre prend le- parti 
de Marâe^Thérèse , et y attache ie roi de Sardai- 
gne 5 Fleury veut négocier , Marie-Thérèse le 
joue, 230-231 . Paix de Breslaw ; cession de la Siié- 
sie, 232. Les Français se retirent de Prague , 234 ; et 
évacuent la Bavière, 238. L'empereur Charles VII 
dépouillé de ses- états , 239. JBa taille de Dettingen , 
gagnée par les alliés sur les Français, 242. Succès 
en Alsace , 255. Joie et espérances de Maiie-Thé- 
rèse , 256. Campagne des Pays-Bas , 269. Progrès 
sur le Rhin et dans l'Alsace^ 272. Invasion de la 
Bohème par la Prusse , 279. Mort de Tempèi^ur 
Charles VII, 295. Les Autiûchiens repoussent le 
roi de Prusse, et fondent de nouveau sur la Ba- 
vière , 207 . Paix avec cette dernière puissance , 
ibid, La couronne impériale entre dans la maison 
de Lorraine; élection de François I®'., époux de 
Marie-Thérèse , 310. Perte de différentes batailles 
contre la Prusse; paix de Dresde avec cette puis- 
sance , M2'et suw. Perte presque entière des Pays- 
Bas ; le prince Charles vient à leur secours , 327 
et suw. Il perd la bataille de Raucoul , 329. Suc- 
cès en Italie ; victoire de Plaisance , 332. Les Au- 
tiichiens en Provence, 337. Ils se rendent maîtres 
de Gènes, ibid.j et Taccablent de oantributions , 
338. Soulèvement ; ils en sont chassés , 339 et 
suw. Coup d'œil sur cette puissance , 354. Pro- 

frès en Provence , et succès contre les Français , 
67 et suw. — Traité d'alliance avec la France , III , 
226. Armement conti'e la Prusse ; considérations 
préliminaires sur la guerre de sept ans., .235 et 



sftà^v Serêê de la Balailté dtf Lot^i^v, 2PI0 j de éëll« 
4e Pmgne r2^72i Victoire d^ MdHft: :^74; et de 
Bréftlatir; W^. Béimie dé LfékÀ, m ti<^i^^<^e 
Hochkirch, 314. GoDsidératibiis* ûêhêt\âes ^ut^ U 

fieire de sept ftM; S2d; PëHé & M batail^ & 
rancfort, 333. Combat de Latidsbut et dé Li^ 
fttifei^ CBlti%e fâci AutHâiié^^^à fiëritn ; fein" dé- 
faite à fai bMailte de Ï6fgàtK, *3S0 é^ suw. ; et à 
celle de Freyberg, 367. Négociatîotis âv^è Jia 
Prm&e, ^ÔBj-u^-Môn ééVU^iB P'; j l'shrchidire 
Jbèeph H predd te titfe<è d'éfflf>Wéi^ f le t)tiiicê de 
£aiHiîtt . engage tiir dè^ÛH éhtt^ lé^ ptiîssfiriees 
maïkime», iV, 18© et sûùf. MàHagé dfe Fâi^àhi- 
dilchéssé .Marie-AiitéAtaétlë aVèà U daiij^in , de- 
puis Louïs XVI, ite. — Gùék^i-e ^éè la Pnïéèé au 
sujet de Ift^succe^âioh éè fiafièfë, V, t76. Paix 
4m Tësoheti^^ 178.^ Voyagé^ dé Jôsébh ÎI eh Cri- 
mée, VI, 175. 

Aiiï^ergne (le bhtèVàlter d*) ^ t'écônipéhsé connue înven- 
tètti" dtii b^ de rOpéra, 1 , 138. 

Apî^hôH et (iomtàt P^enaissin. Affaires de oé pay« 
souâ le ministère <le Ctioi^eul, iV, t52. 
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BikiLiiuoBs> Edit peur lèu^ établnnè&ieét $ imiSiè^vs 

^ et troublée qk'il ércite ^ VI , 2^ è9 slêk^. Cèm- 
iBenceiûe^i ée leur orgaliisaiion | leirr éifepfyres- 
sion , 238. . . • ^ 

Baili^. Ses hypùtîkb^s âtii^ raïrt>c^é 6ës bdiih^is- 
saàcefi huittMiFïes , IVj 142.-^ Discret ami des ^i- 
io»»f!»h«s j son ^af àctèrè , iës ouvrages , VI, 38. Son 
rapport sur les hospide* de Paris , au ttàkn de l^A- 
icadëiâie des sdenees , 9&. 

BdfloHs. Leur itivéntiôh paV lès M^é^ ]tfôngôl&ér , 
VI , 78. Tfôtiveaû gertre dé bàllota inVénïe par 
Ôiarîes, 79'. Ascensions âétôétatiquesàe Pilâtre de 
Roiiér et dti ]!narqui^ dPArlatidé^ d^ns le bois de 

rL 19 
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Boulogne , 82 j de Charles et Robert dans le jardin 
.des Tuileries, 83; de BianchArd, qui passe le Pas- 
de-Calais, 88. Naufrage aérien de Pilatre de Ro&ier, 

. et de Romain ,90. 

Barre ( le chevalier de U ). Son procès ; détails à ce 
sujet , IV , 90. .... . . 

Barthélemi (l'abbé). Sa yaste érudition ; écrivain pur 
et élégant -, son Forage du jeune Anacharsis ap- 
précié , VI , 45. 

Bavière ^d). Guerre de la succession d'Autriche; Té- 
lecteur, devenu empereur sous le nom de Char- 
les VII ^ est dépouillé de ses états, IL, 217 et suip. 
Conditions auxquelles ils sont rendus à son fils 
Maximilien- Joseph ^ paix de Fuessen , 297. Coup 
d'oeil sur cette puissance après la guerre de 1746 , 
354. — Mort de l'électeur ; guerre entre la Prusse 
et FAutriche au sujet de la succession de Bavière , 
V , 1 76. Paix de Teschen ,178. 

Bayle, premier adversaire de la religion, sans eaoï- 
prunter le secours d'aucune secte religieuse , III , 9. 

Beaujolais (mademoiselle de), fille du régent. Négo- 
ciation de sotk mariage avec Tinfant don Carlos , I , 
335. — Elle est renvoyée d'£spagne, II, 33. Sa 
mort , 56. 

Beaumarchais, Sa lutte contre le parlement Mau- 

Eeou. Procès de Goesman , IV , 262. — Il fait fb- 
riquer des armes pour les insui^ens , V, 82. — Sa 
epmédie du Mariage de Figaro tut presque un évé- 
nement politique ; son Barbier de SMUe ; iiuper- 
. fection ae son éducation littéraire ; il fait interve- 
nir son nom dans tous les chocs de l'opinion , et 
même dans tous les grands intérêts des puissances , 
VI , 52 et suUf, Sa faveur momentanée dans le pu- 
blic , qui se plaît ensuite à l'humilier ; notice sur 
les dernières années de sa vie , 55. 
Beaumont ( Christophe de ) , archevêque de Paris , 
persécute les jansénistes ; aiSaire des billets de con- 
fession ; le parlement saisit ses revenus ; caractère 
et portrait , III , 1 74 e^ suiv. Il reconunenoe le 
refus des sacremens ,* , est e^xilé ,193. Ses persécu- 
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tinni^ préseQtée&.pai' .Dlim^ns.coâQiine cause de sou 

. régicide , 254. — Ses démâlos avec Jean-Jaoques 
Rousseau, lY, 133. 

Beaiwaisy éveque de Sénez ; sa hardiesse évanfçeli- 
que, VI', 102. . , : . . 

JBeaupaa ( le Dtaréchal de ) , ^es- goûts nobles, sa i)ien- 
faisauce , YI, 23. Menbre de l!arsseniblée des no- 
tables ; i31. 

Belgrade (siège de )^ I, 175. 

Belle-Isle ( le maréchal de ) fait résoudre la guerre 
de la succession d'Autriche -, remplit rAllemagne 
du fracas de ses négociations. II, 212. Prépare 
une révolution de palais en Russie , 224. Sa retraite 
de Prague , 234. Son gouvernement de Metz ; il 
est employé dans de nouvelles négociations , 257. 
Envoyé en Provence , est encore une fois confondu 
dans tous ses projets de gloire ; perd son frère au 
combat d'Exilés , 367 et suw, — Est nommé mi- 
nistre d*état ; promoteur ardent de la guerre de 
sept ans , III , 268. Sa mort , 354. 

Belloy (du) , pbëte dramatique , lY, 1 44. — Peintre 
brillant des mœurs chevaleresques ; il voulait in- 
troduire sur le théâtre français les événemens de 
notre histoire , VI , 47 . 

Belzunce (M. de ) , évêque de Marseille j beau dé- 
vouement de ce prélat pendant la peste qui ravagea 
cette ville en 1720, I, 305. 

Benoit XIV , pape. Sagesse de ce pontife dans les 
troubles relatifs aux billets de confession ; notice 
à son sujet. III, 192. 

Bernard (Samuel) , financier. Secours quil fournit à 
rétat dans les crises de finances , I, 59. 

Bernardin de Saint*Pierrc , élève de J.-J. Rousseau, 
reproduit la philosophie de Platon dans ses ou- 
vrages- , YI , 44. 

Bemis ( l'abbé de ) , protégé de madame de Pompa- 
dour,'la célèbre dans ses vers; est nommé am- 

•' bassadeur à Yenise , puis conseiller d'état, III , 1 50. 
IVégocie le traité de Yefôailles avec l'Autriche ; 

19- 
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»up]^(iMlîimff q«îf ditt «n^ Hèu k de «lejët , 229.. Sages 

vepré^entatioviâ qis*ii Mt cdifire là* ^uenNi de ;^pt 
ans ; il conseille en vain de faire là tM£l ^ 3(^. Il 
ranoQveUe ses instances V it est di^^'d'dé^ 324; Éin 
cardinal , ibid. 

BefiistQrfi ministre de Daneuavëk; Son admint^râk 
tioa paternelle , V ^ 311 • 

Berry (duchesse de). Fille du duc d'OHéans ( le ré- 
gent ). Ses désordres et sa. ihort,.^ 241 . 

Berry (duc de)^ , depuis LcKiis XVI* {Feyez eè mot.) 

Berthier ^ intendant d^ Paria » membre de l'asiem^ 
blée des notaMes » YI , 131. 

Berthier (Alexandre) , se distingue au cooibat d'York- 
Town , 242. . . . ^ 

Bartin , contrôleur général , attaché aux principes 
des économistes , est sacrifié au parlement , iV , 
73. On lui doit l'établissement de Técole vétéri- 
naire , 83. 

Èerwick ( le maréchal de ) , fils naturel du roi Jac- 
ques Il , prend du service en Fran^ ; ses opéra- 
tions militaires en Espagne, et sur Le Rhin ; est tué 
ail siège de Philisbourg , II , 1 42. Cômpai^é au. ma- 
récharde Villars , 143. 

Bézeiwal (le baron de) est en crédit auprès de la reine 
Marie-Antoinette; ce qu'il en dit dans ses mé- 
moires, VI, 21. 

Bitért, fUvori de la czarine Anne , obtient le duché 
de Courlande, II, 136. ]!ïommé régent après la 
mort de cette princesse , est surpris par Muiitch , 
charge de fers et envoyé en Sibérie , 224. 

Biron ( maréchal duc de ) , se distingue à là Journée 
de Fontenoi , H , 300. — Vengeance nbbie ^ mais 
indiscrète , qu'il tire de l'amiral Rodney , V , 1 94. 

. I — Ses gdûts nobles , sa biebfaisànce , Vï, 20; 

Blanc (Le) , membre des conseils créés par le régent , 
et ministre de la guerre. Son procès , .son exil* ; II , 
S. Il est absous par le. parlement , et retenu à la 

, JBastillc, 14. £st rappelé au mini^ère» 4$«- 

Blanckard, mécanicien ^traverse le Pas-^e-Calais en 
ballon j honneurs et présen$ qu'il j'eçpfit , VI , 88. 



"gp, y, 234, 
JBplfn^rQhe (lord)^ .<^f def Âuçi^^duks en. Angle- 

Bou^rs ih v^^féch^l tluc de). 5à conduite à 4a jour- 
née de Malplaquf t , I, 7. *^£a iiellecondiûte et 
sfis çfipcè» devant Glanes ; sa moi:t ; Aichelieu jouit 
de sa gloire , II , .342. 

Soumini^iile , oëlèbre navîgateui* , commande Far- 
rûece-garde , lors de la bataiHe navale perdue par 
Tamii^al de Grasse , dans le canal de Sainte-Luae , 

V , '262* Conduit à 6aint-Eustache une partie de 
l'eacadve :]»atti]e , 267. ^^ Ses vastes connaissances ; 
il découvre un nouvel Archipel , visite l'île d'Otaïti, 
les Iles australes et les Indes ; émulation que 
sdn iw>yage .saxtour du monde exeke parmi nos 
maxii», ¥1,5/9, 

Bouille ( le marquis de ) , gouverneur de la Martini- 
que, surprend l'ile anglaise de Saint- Dominique , 
y,. 172. Fait le siège de Tabago et souixiet cette 
Ile, 234. Prend Tile de Saint-Eustache , 245 ; et 
icelLes de Saba et de Saiqt-Martin , 246. Fait le 
siège de la foi*teresse de Saint-Christophe et s'en 
empare, 247. — Membi^e de l'assemblée des no* 
tables, VI, 131. 

Bourbon (le duc de ) , surnommé M. le Duc , est 
premier ministre, II, 1. Les agioteurs s'emparent 
de son administration, 7. Veut marier sa sœur ^u 
roi , en est détourné ; refuse une fille de la czarine 
et choisit celle d'un roi détrôné , 24 et suw, 

Bourbon (le duc de), fils du précédent. Son di^el avec 
le comte d'Artois, V, 14Ô. Il paraît au siège <Je Gi- 
braltar. — Membre de rassemblée des notables,. 

VI, 131. '^' 

Bourdonnante (La] fait respecter le nom fran/çfiis dgns 
tes mers de l'Inde ^vainqueur à Madrfts, çst yictime 
de }a jalpusie de Pupl^^x, t}, ^80 et ^if.w. r— 5^1 
r9ngue oppressipHi spii jl^çinîopeppç rc^oni^ie; sa 
mo/^Jt, III, 213. 
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Bourgome{\e duc de) prend a la coiir la défense dii 
duc a Orléans accusé de trahison, I, 14. Devient 
dauphin , 24. Sa mdrt suit de près celle de son 
épouse, 26. Regrets de Fénélon sur la perte de ce 
prince son élève , 27. Rumeilr» et accusations qu'Ole 
excite contre le duc d'Orléans , 28. 

Brancas (le marquis de), un des amis du régent , est 
appelé dans ses conseils, I, 121. 

Bretagne, Troubles dans cette province» IV, 102. Af- 
faire de La Chalotais , 1 06. — 'Gomment elle se ter- 
mine, YI| 3. Nouveaux troubles à Toccasion des 
parlemens, 234. Arrogance de la noblesse; ses pro- 
testations ; arrestation de ses députés; «envoi de 
troupes dans cette province » 235. 

Èrienne (M. Loménie de), archevêque de Toulouse, 
membre de l'assemblée des notables ,¥1,131. Réu- 
nion qu'il y opère ; ii est nommé chef du conseil des 
finances, 155* Son discours à la clôture de rassem- 
blée annonce un esprit embarrassé., 159. Reçoit le 

. titre de ministre principal ; ne sait pas prévenir le 
mouvement de l'Autriche et de la Russie contre la 
Porte, 182. Rend sa politique méprisable dans la 
guerre ^e la révolution de Hollande, 201. Il s'em- 
. pare de Tarchevéçhé de Sens et des. meilleures aJ>- 
bayes, tandis qu'il exécute des réformes sur les 
courtisans privilégiés, 207. Il négocie avec les che& 
de l'oppoàitibn du parlement, 2 10. Trompé dans 
sou espoir, il médite la dissolution de ce corps ,216. 
Ses plans sont divulgués ; coup d'autorité contre les 
membres du parlement , 228. Son nom est couvert 
d'opprobre , 429. Il fait déclai'er tous les parlemens 
en vacances , 231. Sa conduite marquée d'une sorte 
de veftige ; déplorables résultais de son administra- 
tion , 232 et suw. Il est accablé par les représenta - 
• tions du clergé contre l'édit d'une cour plénière, 
236. Ses nouveaux projets; il excite les hommes de 
lettres à présenter des vues sur l'organisation des 
états généraux , et met en avant la question de sa- 
voir le rang qu'y occupera le tiers état;, son but 
était de diviser les trois ordres , 238 et suw. Décrié 



DES MATIÈRES. 295 

,par ses mesures de fioances, autant que* par la 
fausse vigueui' et la versatilité de ses opinions poli- 
tiques ; son renvoi du ministère , 240 et suw. Son 
hôtel est menacé du pillage ; il est brûlé en effigie 
par le peuple, 246. 

Brienne (le comte de), frère du précédent , membre 
de l'assemblée des notables, YI, 131. Est nommé 
ministre de la guerre ; son opulence , ses libéralités , 
207. 

Brogtie (le maréchal duc de). Sa répugnance pour les 
batailles et le séjour des armées françaises en Alle- 
magne ; cause de son exil , II , 258. 

Broglie ( le maréchal duc de ) , fils du précédent, com- 
mande une armée sur le Mein ; sa victoire éclatante 
à fierghen, III, 337. Ses démêlés avec Soubise; il 
est disgracié, 359. — ïl commande une armée des- 
• tihée contre l'Angleterre, V, 179. — Membre de 
rassemblée dès notables» , VI , 1 32. 

Sroglie ( le comte de ) , frère du précédent , confident 

diplomatique de Louis XV, est exilé , IV, 202. , — 

• Reprend sa correspondance avec Louis XVI, V, 1.26. 

BHi'ce (le chevalier). Son voyace dans FAbyssime, 
'VT, 56'. ' ; . 

Brun (Écouchard Le), pôëte lyrique; détracteur de 
la 'plupart dès philosophes , il étale dans ses vers 
'il ne philosophie analytique dont il n'était qu'un 
adepte vulgaire ; son talent apprécié ; sa vanité vin- 
dicative ; il outre le langage de la Liberté dans ses 
rîmes audacieuses, VI, 49. ^ 

Brunswick (le duc de} , commande l'armée prussienne 
envoyée au secours du stathouder, VI , 201 et suw\. 
Il prend Utrecht et Amsterdam ; la facilité de ses 
exploits leur ote tpute gloire , 203 et suw. Consé- 
quences déplorables que cette expédition eut depuis 
pour lui-même , ibid. 

Buffon, Quelques traits de son caractère, III, lOi. 
Sa Géoloffie ; son Histoire naturelle , 1 05. H ouvre 
de^ nouvelles. routes aut savans et aux gens de* let- 
tres , ,iffid,\ (jrçatieifF. de l'aiiatomie comparée^ 107'. 
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41 . ^ Son éloge par Vicq^l'Aiir, VI , 3?. 
rpon. Sfi* Yoy^es da9# U m^ir du Sud , Vl , S9. 



Caquostbo, char^^tan, ^n ï^émoi^^t «fin jugement 
dans l'affaire du collier, Vl , ii3 et suw, 

Ç^las f son prppès^ détaUs ^ ce sty^t, {Y, 95 et ^«w. 
$^ mémoire ^$t rçbabilitçe^ 90, 

Calonne, maître des requ^^f , ^erl le di^p d'AigfâîUoa 
contre La Chalotais, JV, IQô, t— Pr€^gé paf^ |ç 
com^e d'Artois , est li^mii^é contrôleur ^^i^px^ ^es 
finances^ ses moyens , sQp cfir^cteite, fp^fQes eij^é- 
rieures de son administration, \\,'^ et stm^* Ses 
emprunts , ses anticipations }h.9ine dejs par^çi^iyens 
contre lui, 19, Il prépare le ipçn à la çpovaç^tioa 
d'une assemblée des notables., JB. Il veut M'^per 
d'un même ppup tous le$ abus de radmipjstrâMpn » 
et donner une nouvelle face au royaume ; dévelop- 
pement de ses vues, I2t et suw. Opinion ^es cpiiiv- 
tisans à son sujet, 129. Ses ennemis se réunissent 

{)our décopcerter ses projets, 138. Son di$co|i|i*9 à 
'assemblée des notables sur le déficit des finances et 
1^ moyens de le combler, 1'40. Les notables Se dé- 
clarent contres lui, 147. Il veut répondre ^ ses ad* 
versaires; réclamations solennelles contre liiij on 
dénonce tous les actes de son administration ^,.151. 
Sa disgrâce; exilé en LoiTaîne, il passe en Apjjle- 
terre> où il publie son apologie, 153. 

Campistron , poëte , est le premier auteur dç la fi>r- 
tune du cardinal Albéroni ; et comment , i , 73. — 
Auteur tragique diî secoad ord^^e , III , 10. 

Canada (Voyez Indes orientale^. Marine et Colo- 
nies,) 

Çf^nUlao (le marquis do) , un-des-amis du rigent , en- 
tre dans ses. ocmseiU ; I /l 21 . 

Q^rt^teU Sf s ^voyages dans la uer du Sud, VI^ 59. 

G4$sinii Ses travaux astroaiMuiquês ; lll, t5. 



Çi^urifi^ (Iç wm-auis ffe) ^ 4i^tiP)0^ !^M <5pn^ft| de 
Glostercamp , III , 354. -r-? £$t nopi^ty)^ ^^ p^i^i^^igre 
i^\^ Rfu-iBiC, V, 219. IntiqgrW ^% s«çcies <J# j^Qn 
adm^pistra^ion ; «»prit de rcç^fçfee .p^^s^ fiP^firs 
l^i JM*m'à '^ dpr^té et riojujstioe, 260, — §^ r<?- 
traîte, yl, 207. 

CaflwnÂe /*■*. (l'impérfttrice), veuve de Pien«4e-» 
Gfaqd ,. lui BQQpèoe » et i^e loi sprvk que peu de 
temps, II, 114. Soupçons sur sa mort, 11 7« 

Cathetdne II àitvtfnt son époux: est proclamée impé- 
ratnce, |II, 3^4. —Détatk à ce sujet, ÏV, 192. 
Sqn oasaotère et sa politique ; son enthousiasme 
£^Dt'peur la philosophie française -, ppéeàutions vio- 
lentes pour assurer la tranquitlité de son règne, 1 86 
et suw. Elle élève Poniatowski, son amant, au trône 
de Polpgne, 1^6. Yoltaîre et d'Aiembert cherchent! 
à éveillep «a magnanimité , SGO. Elle partage la Po^ 
iogne y 301 .-^Abotit la servitude dans ses domaines 
•iCt fH^èclame dans ses skase^ quelques madmés de 

Ï^hiioso][Aie ^ 'Veut faire oublier la catastrophe qui 
'a fait monter sur le trône , V, 310. — Son voyage 
iriompbaot à travers la Crimée , sa nouvelle edn-' 
quête ; son entrevue aveiB Joseph II , VI , 176. 

Oayius'{\e comte de). Sa passicm pour les monuméns 
et les chefs-d'œuvre de f antiquité^ IIJ, 51 . 

Cellamaré (ie prince de), ambassadeur d'Espagne; 
sa copspiratiop , }, 21 2. Elle est découverte ,'224. 
Son arrestation, 227. Le régent le renvoije en Ès- 
pagi^e, 230. Il y est comblé d^hqnneurs par Albér 
roûi, 251. . . ' 

Chalotais ( La ) , procureur général dû p^rlemenj de 
Bretagne , accusé d'un complot pour renverser les 
jois de la monarchie ; son procès contre le dpc 
d'Aiguillon , IV, 10^ et suw, — Comment M se jtpr- 
mine, VI, 3. ' 

Chàr/iillar4, contrôleur jgéflé|caj .^e? fiif^nces» Çjt ,4^- 
puis ministre de 1^ jguerre; f^tips de sp^n appa^ipi- 
étrajtion^ j, 59. ; , 

Çfiamp/prt, littérateur/ IV , 11'^. — Djm ch^gfip^do 
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vanité le jettent dans la misanthropie ; ses prbdac- 

tiofts appréciées , VI , 41 . 
Champion de Cicé (M.), archevêque de Bordeanï, 

membre de l'assemblée des notables, VI, 131. 
Ckappe, Ses voyages /en Sibérie et en Californie, 

VI, 61. 
Charles VII, empereur d'Autriche. Pendant la cuerre 

de la succession, est dépouillé de ses états , if, 238. 

Sa mort^ ^5.- 
Charfes XII, roi de Suède, disposé à réunir ses ar- 
mes à celles du czar Pierre contre diverses puissances, 

I , 185. Il meurt victime de la haine de ses sujets, 
191. — État de la monarchie suédoise après sa mort, 

II, 197. — Hi&toire de ce prince, écrite par Vol- 
taire, III, 124. 

Charles, physicien, inventeur d'un nouveau genre de 
ballon, VI, 79. Son ascension avec Robert dans le 
jardin des Tuileries, 81 . Fragment de son mémoii*e 
. sur cçtte grande expérience ; son procédé est le seul 
suivi aujourd'hui pour les ascensions aérostatiques , 
84. 

Charles (le prince), fils du prince de Ligne; son as- 
cension aérostatique à Lyon . VI, 88. 

Charolais (le comte de) , prince ci'u^l et féroce.; cri* 
mes divers qu'on lui impute > 11^ 55. 

Charost (le duc de). Ses goûts nobles, sa bienfai- 
sance , VI , 23. . 

Chartres (le duc de). [Foyez Philippe d'Orléans, 
surnommé égalité. ) 

Chatam (lord). Ses discours éloquens au parlement 
d'Angleterre , sur la révolution d'Amérique , V , 54 
et suw. Sa mort ; honneurs rendus à sa mémoire ; 
son portrait ,116. 

Chdteauroux (la duchesse de), maîtresse de Louis XV, 
II, 178. Dirige le ministère, 252. Décide le rqi à al- 
ler à l'aj-mée de Flandre, 273. Prend congé de la 
i^eitie pour rejoindre ce prince à Lille ; devient l'objet 
des plaisanteries du camp ; rétrouve encore le roi 
à Dunkerque, 274. Le suit à Metz, où il tombe 
' ntaladb , 284. En reçoit ordre de se retirer ; le peuple 
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PinsuUe , 2^6. Est rappelée avec éclat à la cour, ibid. 
Brièveté de son triomphe ; elle toihbe malade et 
meart, 289. 

Chdtelet (le duc da). Ses goûts nobles, sa bienfai- 
sance^ YI, 23. Membre de l'assemblée des nota- 
bles, 130. 

ChddUon (le dac'de) et son épouse sont exilés; et 
pourquoi, IC, 307. 

iJhaulieu , poëte épicurien , III , 1 4. 

Chaussée (Nivelle de La) , crée la comédie pathétique, 
III ,59. 

Chauifelin , g^rde des sceaux et ministre des affaires 
étrangères, tente dé renverser le cardinal de Fleury ; 
est lui-même disgracié , II , 168. Tentative en sa jïa- 
veur, funeste à ceux qui la font ; il meurt dans son 
exil, 170. ' 

Chevert, Intrépidité de cet officiei' frakîçais , Iç héros 
de Prague et d*Egra, II , 216. — Il se distingue à la 
bataille d'Hastenbeck , III , 281 . 

Choiseul ( le duc de ) , courtisan de madame de Pom- 
padour, m , 1 50. Est nommé ministre des affaires 
étrangères ; son caractère ; auteur du second traité 
de Versailles , 327 r Ministre de la guerre ,'378. Né- 
gocie la paix de 1763, 386. — Partage avec madame 
de Pompadour la direction de toutes les affaires ; 
reproduit les projets de Mâcha ult contre les jésuites, 
IV, 7 et suw. Sa haute faveui* auprès du roi et de la 
nation ; son ascendant sur madame de Pompadour ; 
ses moyens de séduction ; son portrait , 45- Ses dé- 
bats avec le dauphin , au sujet des jésuites , 48. En- 
voie dés troupes à Genève pour assurer les droits du 
parti aristocratique , I5l . S'empare d'Avignon et du 
Gomtat Venaissin, i 52. Prend possession de la Corse, 
153. Fomente le ressentiment des Anglo-Américains 
contre leur métropole ,171. Fait les apprêts d'une 
guerre maritime, 177. Politique de ce ministre; ses 
projets pour Tindépendance de la Pologne et là dé- 
livrance des colonies anglaises, 1 96. Intrigues contre 
lui à la cour, 202. Il perd de son influence, 215. 
Négocie le mariage dii dauphin avec l'archiduchesse 
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n^aintenir /y veut flécj^er l^ guçr^vî, ^2jt, $§. dis- 
grâce , son exil , 237. Regrets et méconts^i^p^i^ ^es 
frands^à ce sujiet, 239. Goostapqe de sop parti, jpJAfç 
e la duçhe^çe ay roi , ^5d q( sujy, l^yée 4^ .9on 
exil, 347. 

Choiseifl-Gouffiçr ( \^ çon>te dp ) vi^ |p$ ^WR^ .fl§ 
la Grèce ; son Voyase pittoresque ; son ^pi^p^ade 
à Gonstantinople y ¥ 1 , 58. Ses n^gpp^atif^ii gficiT 
fi(}ues entf e la Porte et la fUissie i)e sofit ppipt 
appuyées par son gouvernement, 182. 

Clairaut. Yoyages fie pe sayant, III ^ 47. 

Clergé, Coup d œil sur ce corps ^ la fin du règne de 
JLouls XIV et pendant (^ régençie • I, 3^^. rrr S'pp- 
pose à l'impôt au cinquantième , U , ^j? «tt Affaires 
ecclésiastiques, 67. Papes contemporaiQ3 ^ f#lpî~ 
cieps . auxiliaiires des jésuites « 68. Çqçcile piip* 
vinciai d'Embrun ; persécutions PÇJ^tj^ réveque 
de Senez, 72. Légende 4e jGrrégoire YII , 73- en- 
registrement force de tpu|:es le« bqlles OjC^^r^ le 
jansénisme, 15, Maximes de l'église jg^lic^Jcij^ ^n- 
damnées par Fleury , 77. ]|^si3 tance du parj^f^ent; 
les cui'és et les avocats 3e joignent a lui , 7d. — r^^Ses 
querelles avec le parlement. Ses bi^n^ ^paf; ;uae- 
nacés. Edit de 1 749 cppcernaiit les gen^ de main- 
morte, III, 172. — Àiffaire de§ ^illpts 4^ çpfijijes- 
sion , 174 et ^uU^. jL.a cQpr prend W^ti poyr le 
clergé contre )e pai^lement dan^ les di^ats de ce 
corps avec la Sortonne ,247. Cette fay/epi* est pré* 
sentée par Damiens, comme motif de son régicide, 
255. — Galonné propose TabcJitiojo 4e ^ ppivi}^gcs 
ep matière d'impôts , VI , 1 ) . j^.^^ïf^pJl^%^tif)f^ de 

"la portion congrue des cura et vic^^'içs , 97^*7^ L'u- 
sage établi de refuser le^ évécA^ ,e^ 1/s^ l>éi^ces 
opulens aux ecclésiastiques rbturierj^ afuène ^ne 
scission entre le h^Mt et le bas pjergjé; sacrifices 
que )a plupart 4es prédicateurs font à l^e^prit phi- 
losophique, ibfff. Courage avec lequel Je eje^gé 
défend se^ privilégies 4$ids ï'a^^m^j)^ des nota- 
bles , 149. Ses repré^ept.atiQqi fifiixit^x ¥é^p ife la 
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dîapvte» avvlc le tiefs ^tai pùur hl l«]ùr^âiëiittftîon 
anz étals géaéraai, 291 ^ Coiiiiiietit éllèt^ 8€f ter- 
minent , 260. Ses cahiers ; il fait le sacrifice dé «es 
prtiilégeÀ pécildiàirès ,- et saHètiolAie li tdKranicè , 
en se plaignant de là philèsaphié'i 269^. 

€^f^fifêfkî ( fê céttf è dé ) se fait , sur ses tâleos inll^ 
taîrèd liiie iUâsioti fatale à la France, II, 56. 

doehèitkrèè (lia), eàpitldnià de Vais^eaii ; bràvônre 
de cet officier dans le combat dé la B'éUè Poule , 
V, 156; Stf mort , 262. 

Clûghjr ( dé ) , contrôleur général, ses opérations; 
il est te défenseur des corps privilégiés ; fait éta- 
blir une caisse d'escompte et créer la loterie de 
France , T, 20. 

Coiffvsuôc { Pabbé Le ) conseiller aii parlement } un 
des principaux cbefs de l'opposition contre la 
cour , VI , 21 1 . 

Coigny ( le duc dé ) , premier écuyer admis dans 
la société intime de la reine Marie-Antoinette , Vl» 
20. Ses réclamations contre le vœu des notables , 
155. Suppression de sa charge; scène qu'il eut à 
ce sujet avec Loiiis XVI , 208. 

Colaraeàu , poëte , rappela la poésie à sa première 
loi , celle de peindre , IV, 1 44. 

Colin d' Harleville y poëte comique , doué d'Une 
imagination fraîche et brillante; s'est peint dans 
le personnage principal de chacune de ses comé- 
dies, Vi, 51. 

CoÙe f chansonnier brillant, ennemi des philoso- 
phes , IV, 250. 

Colonies françaises ( Voyez Marine ). 

Compagnie des Indes ( Voyez Marine et Colonies), 

Çondamine ( La ). Voyages de ce savant, III , 47. 

Condé ( le prince de ) , membre de. l'assembllée des 
notables , VI, 133. Se déclare contre les préteA^ 
tions du tiers état ».256. 

Condillac. Son coui^ d'étude, IV, 139. 

Condorcet ( Caritat de ) , philosophe et littérateur , 
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homme de parti, IV, 139. — Sert la cour csontre 
Jes parlemens , et devient ensuite son ennemi 
irréconciliable ; ses talens , ses connaissances va- 
riées, \l ,37. 
Conflans ( le maréchal de )* Sa fuite infâme devant 

les Anglais à Brest , III , 342. 
Conti (le prince de), 4". du nom. Sa campagne 
d'Italie , II , 301 . Est envoyé en Alsace ; sa 
gloire - sacrifiée à celle du roi ; prend Mons et 
Charleroi , 325. 
Conti ( le prince de ) , 5*^. du nom , membre de l'as- 
semblée des notables, YI , 135. Son mémoire 
contre les nouveaux systèmes et les prétentions du 
tiers état , 256. 
Cook ( le capitaine ). Ses trois voyages autour du 
Monde ; enthousiasme général qu'inspirent à toute 
r£urope l'es travaux, les découvertes et les sa£;es 
relations de cet immortel navigateur, YI , 62. bel 
hommage qui lui est rendu par la France , 65. 
Regrets qu excite sa mort, 67. 
Corse, Prise de possession de cette île par les Fran- 
çais ; ses différentes révolutions , lY, 1 53 et suw. 
Corvée. ( Y oyez Droits Féodaux,) 
Cour plenière, Édit pour son établissement ; rumeurs 

et troubles qu'il excite , lY, 220 et suiç, 
CrébiUon , auteur tragique ; sa longue inaction , III , 
57. Son Catilina ; éloges affectés qu'on lui donne 
pour humilier Yol taire ,79. 
Crillon ( le duc de ) fait pour les Espagnols la con- 
quête de l'île de Minorque , Y , 249. Action de 
courage et de témérité brillante , 250. La cour 
d'Espagne lui confie la direction du siège de (ribrai- 
tar, 1270. Il n'approuve point le plan des batteries 
flottantes , et cependant s'engage à tout faire pour 
la réussite de ce projet , 275. aes opérations sont 
arrêtées par la paix , 286. 
Curtis , capitaine anglais , sauve la vie à 400 hommes , 
dans l'incendie des batteries flottantes dirigées con- 
tre Gibraltar, Y, 275. 
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Oacier (M. et Madame ). Leurs savans commen- 
taires , leurs traductions , III \ 50. 

Damiens assassine Louis XV ; soq procèsr, III , 25 1 
et suw. 

Dampierre ( le comte, de ). Son ascension aérostatique 
à Lyon , VI , 88. 

Dancour, auteur comique^ III, 9. 

Danemarck, II, 198. La liberté d^% opinions et des 
écrits s'introduit sans danger apparent dans cet 
état despotique ; sage administration du ministre 
Bemstor, V, 311. 

Daubenton, naturaliste observateur exact et pro- 
fond, un des créateurs de Tanatomie comparée, 
m, 107. 

Dauphin ( le ) , fils de Louis XV ; sa naissance , II , 
58. Son voyage à Metz , 277. Son premier ma- 
riage , 291 . Son second mariage , 358. — Sa faveur 
momentanée lors de l'attentat de Damiens ; sa con- 
duite judicieuse et magnanime vis-à-vis du parle- 
ment , III , 256. — Il est tourné en ridicule par 
madame de Pompadour, IV, 39. Désigné au roi 
comme le chef d'un parti , n'encourt que des re- 
fus et des disgrâces, 48. Portrait de la dauphine son 
épouse , 51 . Mort du duc de Bourgogne leur fils , 52. 
Sa mort , 57. Regrets que la nation lui donne , 59. 
Mort de la dauphine, 63. Bruits d'empoisonne- 
ment , 64. Leur réfutation, 65 et, suif. 

Dauphin ( le ), fils de Louis XVI, sa naissance , fêtes 
à cette occasion; V, 259* 

Dauphine. Les trois ordi*es de cette province se réu- 
nissent pour demander le rétablissement des états 
particuliers , VI , 236. Sage rédaction de ses ca- 
niere ,272. 
Delille ( l'abbé ) , tK>ëte , rappelle la poésie à sa pre- 
mière loi , celle ae peindre , IV, 1 44. — Ses Géor- 
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giques^ ses Jardins j il fait découvrir ime force, 
une rîchesse nouvelle dans notre langue poétique ; 
sa fécon(}e et mobile imagination , Yl , 48. 

Denain (bataille de ) gagnée par 1« maréchal de 

Villarà. I, 42. 
IhéfUiftÈs. 9&a sf stètaie ; St^imsii te Sénstture , lit , 

6. Est commenté ^âf Màllâiféttdé, 7. Got&Bifttu 

par Voltaires , lil , 44. 

Desmarets , contrôleur général des financée. Aes- 
sonr<cés par lesquelles H retnédié àii vide dû tré- 
sor royal , 1 , 59. 

Destouches y auteur comique, HI, 57. 

Diderot. Son caractère, ses écrits, ses opinions ir*^ 
religieuses ; il l'orme le projet de TEncyclopéciie y 
III , 77 et suw. Ses rappoKs avec madame àfi Pom- 
padour, lY, 41. Son beau talent est étouâe par la 
doctrine du matérialisme , 140. Il outrage J.-J. nous- 
seau après sa mort ; décèle y dans ses vieux jours , 
les chagrins qui suivent l'athéisme ; notice sur sa 
vie et ses ouvrages , Vl , 35. 

Dillon (M. de ) , archevêque de Narbonne, membre 
de l'assemblée des notables , YI > 1 30. \ déclare 
que Galonné trompe le roi , la France et l'Europe. 
.152. 

Domingue ( Saint- ). ( Yoyez Manne et Colonies. ) 

Dorai. Affectation et légèreté étudiée de ses Boésîes, 
YI,50. 

Dubàhy ( la comtesse ) ^ maîtresse dé liôuis XY \ sa 
faveur , sa présentation à la cour, lY, 204 etétiù/. 
Crédit de ses beaili-fi^es, progrès du écandale,278. 

Dubois ( l'abbé ) , depuis cardinal. Précepteur et cor- 
rupteur du duo d Oi*léans. On iiii repl*oche d'avoir 
soustrait des pièces contre le clei^é , dans lé procès 
deCeUàMaré, I, 2^8. Soudo^ par rAngfeteri^, 
fkit décider la guerre d'Espagne , 255. Prë)Aiak« le 
renvoi d'Albiér^ol, 260. Yeutéti^ premier mibfetre , 
314. Ses plans et manpeuvi'es, 317. fi est noinmé 
âi^évéque de GaMbraî ; àneedotes à èê sujet < 3âd. 
f) étdît mniKë; détails sur sort mariage > 323. Son 
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ordination , 324. Son sacre , sa promotion au car^ 
dinalat, 325. Innocent Xïl, élu p<ipe à cette con- 
dition, lui donne le chapeau, 326. H trompe d' A-- 
guesseau et le cardinal de Noailles , 3!^7. Il entre 
au conseil de régence ; ses prétentions , 3 JO. Conduit 
. une néeociation importante avec FEspagne, 335. 
Travaille à étendre sa domination ; fait exiler le ma- 
réchal de Villeroi, 342. Est déclaré premier mi- 
nistre , 347. Enivré de ^a fortune , il trahit tous les 
défauts de son caractère , 353. Sa mort cause une 
joie universelle , 355. 
Dubois ( le chevalier ) , commandant du Guet , or- 
donne les exécutions militaires lors des mouvemens 
séditieux de la place JDauphine , est en butte à la 
fureur de la multitude, Vl, 245. 
DuciSy poëte tragique^ imitateur dé Shakespeare et 
de Sophocle , remplit la scène française avec hon- 
neur , VI , 50. 
Duclos, philosophe; ses' romans, ses contes, ses 
bons mots , III, 88. — Ses mémoires historiques 
IV, 139. 
Dufresny y auteur comique , III, 9. 
Duguay-Trouin (René). Son expédition contre Rio- 

Janeiro , I, 64. 
Dumarsais , un des collaborateurs de X Encyclopédie, 

m, 87. 

Damas ( Mathieu ) se distingue.au combat de Yorck- 
Town, V , 242. v 

Dumouriez commande un détachement de Français 
envoyés au secours de la Pologne; sa conduite dans 
ce pays , IV , 296. Il est remplacé par le baron de 
Vioménil , 299. Agent d'une correspondance se- 
crète avec Louis X Y^ est embastillé au nom du roi , 
302. 

Dupaty { le président ) sadve de Téchafaud trois 
hommes condamnés à la roue par arrêt du parle- 
ment de Paris , VI , 95 

DupleiXy gouverneur général à Pondichéry ; Ses Suc- 
ces, III, 210. Ses revers; son rappel, 213. ll'meUrt 
dans la disgrâce ,214. 

ri. 20 
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Dupont de Nemours , administrateur philosophe , élè- 
ve et ami de Turgot , VI , 100. 

Dupont. Prosélyte ardent du mcsraërisme, VI, 94. Soa 
portrait, I67. Trace l'aperçu des institutions phi- 
losophiques que les états généraux doivent cimen- 
ter , 249. Réclame contre la forme des états de 1614 , 
250. 
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Économistes. Leur doctrine; Quesnay, Vincent de 
Grournai , Turgot , IV, 77. Leur influence ; édit sur 
le commerce des grains ; progrès de l'agriculture , 
,82. Ils portent Turgot au ministère, 323. 

Edouard (le prince Charles), fils du prétendant ; son 
expédition en Ecosse, II, 315. Edimbourg lui ou- 
vre ses portes ; il bat les Anglais à Preston-Pans , et 
pénètre en Angleterre, 343. Sa tête et mise à prix, 
346. Le duc de Gumberland le défait complètement 
à Guiloden , 348. Sa fuite ; barbarie de ses vain- 
queurs , 349. Trait de dévouement à sa personne ; 
il aborde en France après cinq mois de déguisement, 
ibid. Supplice de ses partisans , 351. — Il est ar- 
rêté à l'Opéra ; consent à quitter la France; se ré- 
fugie à Avignon , III , 1 60. 

Effiat (le marquis d' ) entre au conseil de régence , I , 
121. 

Elliot , gouverneur de Gibraltar ; son intrépidité 
Iqrs du siège de cette place par les armées alliées , 
V,270. 

Encyclopédie (1']. Publication de cet ouvrage; dispo- 
sitions du public et du gouvernement , III , '81 . 
Supprimée par arrêt du conseil^ elle reparaît avec 
faveur, 83. 

^071 ( le chevalier d' ) , agent diplomatique de 
Louis XV et de Louis XVI. Notice détaillée à son 
sujet , V , 1 28. 

Epremesnil ( Du val d' ) conseiller au parlement de 
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Paris ; advçrsaii*e du système de finances de I!fec^ 
ker , V , 32. — Ardent prosélyte du mesmérisme , 
YI , 94. Adversaire de Lally-Tollendal qui deiy an- 
dait vengeance de Fan^ét du parlement contre $on 
père , ibid. On lui attribue la rédaction des mémoi- 
res de Gagliostro dans l'afiPaire du collier , 117. 11 est 
l'idole du peuple en défendant les droits de ia no- 
blesse au parlement , 162. L'un des principaux chefs 
de Topposition de ce corps contre la cour ; son por^» 
trait, 166. Il y demande |es états généraux, 169. 
Ses discours véhémens contre les emprunts , dans 
une séance royale, 214. Il s'oppose à Tédit en fa- 
veur des Protestans, 220. Sonne Talarme dans le 
parlement , à l'occasion des édits sur l'établissement 
des gi*ands-bailliages et d'une cour plénière , 223. 
Est enlevé par la force armée de cette assemblée , et 
conduit aux tles Sainte-Marguerite , 228 et suw. £st 
rappelé de son exil , 245. Ses remords ; il craint le 

§euple dont il est encore l'idole , et forme le projet 
e défendre l'autorité royale , 249. 
JtJspagne. Derniers événemens de la guerre de la suc- 
cession, I, 5. Etat désespéré des anaires.de Philip- 
pe Y; secours que lui envoie Louis XIY^ 8. Second 
mariage de ce prince , 70. Intrigues d'Albéroni et de 
l'ambassadeur Gellam are à Paris, 2\2 et suw. Flotte 
espagnole en Sicile , 1 97. Détruite par l'amiral fiing , 
249. Dédareitions et manifestes contre la France, 
251. Hostilités, désastres des Espagnols, renvoi 
d'Albéroni , 259 et suw. Conclusion de la paix ; ses 
conditions, 263. Négociations d'une double alliance 
avec les Bourbons , 354. — Changemens à la cour ; 
état de langueur, de la monarchie, II, id et suw. 
Renvoi de 1 infante promise en mariage à Louis XY ; 
mécontentemens à ce sujet , 22 et suw. Faveur et 
disgrâce de son ambassadeur Riperda , 1 98. Rup- 
ture avec l'Angleterre; siège de Gibraltar, 101 
Traité de Paris , sous la médiation de la France , 
103. Négociations avec la France et l'Angleterre, 
suivies du traité de Séville , 104. Invasion de NapJes 
pAr D. (jarlos , 1 52. Traité qui assure k ce prince la 

ao. 
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possession des Deux-Siciles , 163. Mécontentement 
de la reine au sujet de ce partage , 166. Elle y ac- 
cède enfin , 167. Rupture avec le Portugal 182. 
Guerre sourde avec r Angleterre, 183. Convention du 
Pardo rejetée par les Anglais , 185. Succès en Amé- 
rique contre rAngleterre, 262. Revers en Italie; la 
France y envoie une armée , 263. Campagne de 1744 
en Italie; brillant début des Français et des Espagnols 
réunis , 283 et suw. Mariage d'une infante avec le 
dauphin de France , et de l'infant don Philippe avec 
la fille aînée de Louis XV, 291. Nouveaux succès 
en Italie, 307. Mésintelligences , mauvaises opéra- 
tions , désastres; mort du roi; Ferdinand VI monte 
sur le trône , 332. Coup d'œil sur cette puissance , 
355. — Mort de Ferdinand VI; pacte de famille, 
III , ibid. Perte de Cuba et des îles Philippines ; 
paix avec l'Angleten'e et le Portugal , 364^^/ suw. 

— Dispositions de cette puissance ; le duc d'Aranda 
seconcfe les projets de Choiseul pour arrêter les 
les usurpations maritimes de rAngleterre , IV 178. 

— TEspagne se rend médiatrice entre T Angleterre 
et la france, et se déclare pour celle-ci, V , 179. 
Son manifeste contre TAngleterre , 1 82. Reprise de 
la Floride ; conquête de Tile de Minorque et du fort 
Saint -Philippe , 249. Siège de Gibraltar; désasti^s 
des troupes alliées , 270 et suw. Paix entre la 
France , l'Espagne . la Hollande et TAngleterre , 
299. 

Estaing (le comte d*), commandant d'escadre ; son 
expédition dans l'Amérique septentrionale 5 ii an- 
nonce faiblement la marine française dans \e Nou- 
veau-Monde, V, 164. Dommages de son escadre 
dans l'expédition de Rhode-Island , 167. Funeste 
combat de Sainte-Lucie , 172. Il fait la conquête de 

- l'île de Saint-Vincent et de la Grenade, 184. Mal- 
heurs qu'il éprouve sous les murs de Savanah , 187. 
Ses levers honorés par sa bravoure ; il cesse d'être 
employé , 192. — Membre de l'assemblée des nota- 
bles, VJ, 133. 

Estrées { le maréchal d' )• préside le conseil de la ma- 
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rîne ,1, 121 . — . Avait failli épouser la fille du roi 
Stanislas , II , 30. — Il commande l'armée française 
en Hanovre ; intrigues contre lui ; il est victorieux 
et destitué , III , 283 et suw. * 

£usène ( le prince ) de Savoie j son origine , ses ex- 
ploits , sa grande âme^ son esprit distingué, sàlnort, 
11,190. 



FAJRirÈse (Alexandi'e) , marié secrètement avant d'être 
cardinal , et devenu pape sous le nom de Paul III , 
donne à son fils les duchés de Parme et de Plai- 
sance , 1 , 75. 

jFarnèse (EMsBheth ) , princesse de Parme , épouse de 
Philippe V , roi d'Espagne ; son inhumanité envers 
la princesse des Ursins , ï, 76 cl suw. 

Fayette ( marquis de La ] ; son départ pour l'Amé- 
rique ; major-général de l'armée des insurgens , V , 
86. Il seconde Washington , 109. Ses instances au- 
près de ses compatriotes pour venir au secours des 
Américains ; sa querelle avec le comte de Carlisle , 
1 67. Il revient d'Amérique , est nommé major-géné- 
ral dans Farmée du maréchal de BrosUe, 18 h. Sa 
campagne contre Gornwallis dans la Yu^ginie , 238. 

II se distingue à Yorck-Town , 242. — Membre de 
l'assemblée des notables^ VI, 131. 

Fénélon, Son Télémaquei effet de ce grand ouvrage, 

III ,8. 

Finances, Leur état à la mort de Louis XIY ; la ban- 
queroute est proposée, I, 128. Refonte des mon- 
naies, 131. Réduction de la dette d'état, par le 
moyen du ifisa , 1 32. Chambre ardente contre les 
traitans , 1 33. Amélioration des finances -, Banque de 
Law ; trompeuse abondance j édit qui défend à qui 
que ce soit d'avoir plus de 500 fr. en or ou argent ; 
les actions de la banque sont réduites de moitié:^ 
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mécoDtentement dp public et d|u parlement ; cette 
mesure est révoquée ; fin du système; seconde opé- 
ration du visa , 365 , et suw, — Impôt du cinqùan- 
' tième; opposition des grands et du clergé; remontran- 
ces du parlement ; enregistrement de Tédit dans un 
lit de justice , II , 37 et suw. Etat des finances sous 
l'administration du cardinal Fleuiy , 60 et suw. Re- 
tranchement sur les rentes ; remontrances du parle- 
ment ; une partie des rentes supprimées est rétablie, 
63. — Prodigalités de la cour ; désordres dans les 
finances , III , 1 42. Les biens ecclésiastiques mena- 
cés; édit de 1 749 concernant les gens de mainmorte; 
impôt du dixième réduit au .vingtièmie , 68 et suw. 
Impôt de deux vingtièoiea pour les besoins de la 
guerre, 247. Détresse, de la France; opérations fi- 
nancières de Silhouette ; édit de subveàtiorl remplacé 
bientôt par un 3*. vingtième , 347. — Embarras des 
contrôleurs généraux après la paij^ de 1 763 ; pro- 
longation des impôts; accroissement de la dette, pu- 
blique , IV , 73. Doctrine des économistes, 77, Edit 
sur le commerce des grains , 82. Opérations finan- 
cières deFabbé Tei'ray, 66. Elémens a une révolution 
prochaine dans Tétat des finances , 269. Révocation 
de redit sur la liberté de Texportation des grains , 
272. Opérations et édits de Turgot,356, et suw. — 
Opérations du contrôleur générai de Clugny, Y, 20. 
Création d'une caisse d'escompte et de la loterie de 
France, 21. Opérations de Fiiecker ; emprunts, 24 
et suw. Compte rendu de ce ministre > 2^2. Opéra- 
tions de Joly de Fleury ; nouveaux emprunts , nou- 
veaux impôts, 259. Sa disgrâce, 262. — D'Ormesson 
lui succède ; vains essais de prudence et d'économie ; 
rareté du numéraire ; la caisse d'e^ompte sbspend 
ses paiemens^ VI, 4. Ministère de Calonbe , 5 et 
I suw. Oux'rage de Necker, sur V Administration des 

finances , 7. Colonne continue le système des em- 
/ prunts, et augmente de beaucoup les anticipations / 

9. Relevé des dépenses de l'état, 102. Défiait 
dans' les finances exposé par Galonné dans Tasseni- 
iAée dés notables ; moyens proposés pour le cQHi-r 
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bler, 1 42 et suw. Fourqueux et Lomënie de Brienne 
lui succèdent» 155. I^ipôts du timbl'e et subven- 
tion territoriale j opposition du parlement qui se 
reconnaît incompétent poui* reni*egUtrement de ces 
ëdits ; ils sont enregistrés dans un lit de justice» .162 
et suw. £t retirés , 21 0. Prorogation du second 
vingtième , ibid. Projet d'emprunts successifs et 
graduels de 420 millions , mal accueilli par l'opinion 
publique^ combattu par le parlement et retiré par 
la cour, 2l4 et suw. Désordres de Fadministration 
de Brienne , 232 et suw. Paiement des rentes , par- 
tie en numéraire , partie en assignats \ rumeurs et ' ^ 
effervescence à ce sujet ; renvoi de Brienne ; retour 
de Necker au ministère, 240. 

Fit:^ James , évéque de Soissons , et premier aumônier 
de Louis XV, reproche aii roi le scandale de ses 
amours; est exilé, II, 74-288. 

Fkurx ( Tabbé de ) , confesseur du roi ; ses ouvrages; 
sa neutralité dans les démêlé^ relatifs à la biale , 
1,316,^ . 

Fleury , évéque de Fréjus , pi'écepteur de Louis XV. 
Sa modestie, son désintéressement^ I, 337. Sa 
conduite à l'occasion du mariage du roi , 339. Il 
disparaît de la cour ; regrets du roi ; il revient, 345. 
Fait nommer au ministère le duc de Bourbon, par- 
ticipe à l'administration ; son genre de vie , II , 1 er 
suw. Intrigue contre ce prélat ; il annonce sa re- 
traite au roi qui le rappelle , 40 et suw. Est nommé 
ministre d'état, 46. Ëtat des finances sous son admi- 
nistration ; heureux effets de son économie et de son 
opération sur les monnaies , 60. Faute de ce ministre 
nuisible au credit public , 61 , Comparé avec Snlly 
et Golbert , 65. Il renoue les liens de la Martinique 
avec la métropole , 166. Il est promu au cardinalat^ 
67. Conjuration des Marmousets, 92. On le pousse^ 
à la guerre avec rAutriche, 135. Il se presse de 
négocier, 1 60. Vaines tentatives de Chauvelin pour 
le renverser, 169. Inti*îguè pour l'élévation de son 
lieveu, 175. Arbitre ae l'Europe dans plusieurs 
occasions, 181 et suw. S'oppose vainement à la 
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guerre de la succession d'Autriche ; garde le pou- 
voir lorsqu'il ne peut plus maintenir la paix , z1 1 . 
Veut négocier; est joué par Marie-Thérèse , 236. 
Sa mort , 247. Son portrait , 249. 

Fontaine , physicien ; son ascension aérostatique à 
Lyon, Vi, 95. 

Fontenelle , choisi par le régent pour répondre aux 
manifestes de l'Espagne, I, 255. Son influence sur 
les lettres ; les Mondes , Histoire des Oracles , 
Histoire de V Académie des Sciences , III , 1 1 et 
suhf* Les JEloges des Saxfans , 12. On lui attribue 
une révolution philosophique dans les esprits , 49.' 

Fontenoy ( Bataille de ). Détails sur cette journée, 
II , 300 et sui^. 

Force ( le duc de La ). Son procès , 1 , 330. 

Fosse ( La ) , auteur tragique , III ,10. 

Fourcroy^ brillant intei'prète de la nouvelle chimie , 
VI, 11. 

Fourqueux , conseiller d'état , membre de l'assem- 
blée des notables, VI, 131. Contrôleur général 
des finances , 1 55. 

Fojc ( Charles ) , chef de l'opposition dans le parle- 
ment d^Angleterre ; ses taiens , son caractère, 
V, 79. Son discours énergique contre les minis- 
tres , à foccasion des désastres des armées anglai- 
ses , 254. Il est nommé secrétaire d'état , 256. 
Comment il affaiblit sa renommée ;. il est éconduit 
du ministère par Pitt ;' origine de leur lutte po- 
litique , 304. Est à la tête de la ligue parlementaii'e 
contre les ministres auteurs de la paix de 1 783 ; 
reprend sa place au ministère ; est bientôt renverse 
de nouveau , 307. 

Franc ( Le ) dePompignan , auteur tragique , il éclate 
contre les philosophes au plus haut point de leur 
puissance , lll , 61 . — Prophéties menaçantes de 
ses derniers ouvrages ;, VI, 100. 

France ( la ). Son état en 1 709 ,1,1 et suù^. Affaires 
d'Espagne, 8. Mort des trois dauphins et de la 
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dauphine, 17. Soupçons et rameurs dû peuple à 
cette occasion , 28. Affaires du dehors ; la fortune 
change; victoire de Denain, 42. Nouveaux succès, 
suivis de la paix d'Utrecht , 45 ; et de celle de Ras- 
tadt, 4^. Querelles du jansénisme , 55. Déplorable 
état des finances , 59. lie jésuite Letellier, 82. Mort 
de Louis XIY, 93. Convocation du parlement, 102 
et suw, Louis XY et régence ,119. Etat déplorable 
des finances , 1 29 e^ suw. AÎfaires des princes lé- 
gitimés , 1 50 et suiif. Autres querelles , 1 58. 
Affales extérieures; troubles de FAngleterre, 160. 
Traité d'alliance entre cette puissance et la France, 
enl?!?, 176. L'empereur d Autriche accède à la 
triple alliance, 199. Suite des discordes entre les 
grands, 200. Lit de justice > 206 e/ suw. Conspira- 
tion de Cellamare, 2\2 et suw. Affaires de Bretagne, 
et supplice des nobles bretons , 234. Guerre d'Es- 
pagne , suivie de la paix de 1 756 , 212 et suw, Law 
et son système, prétendues mines d'or de la Loui- 
siane ; compagnie d'occident ; ivresse de la nation ; 
fin du système et ses résultats , 265 et suw. Négo- 
ciations pour le mariage de Louis XY, 335. Minis- 
tère du .cardinal Dubois, 314; et du duc d'Or- 
léans, 355. Mort du régent, 359. *— Ministère du 
duc de Bourbon , II , 1 . Renvoi de l'infante d'Es- 
pagne, 22. Mariage du roi, 35. Faste de la cour, 
désordre des finances , 36. Émeutes à Paris et 
dans les pit>vinces , 43. Ministère du cardinal de 
.Fleui*y, 46. Deux sociétés partagent la cour , 51 . 
Mœurs de la cour, 58. Affaires ecclésiastiques , 67 
et suw. Guerre de Pologne, 126 et suw. Campa- 
gne en Italie, 139. Opérations militaires sur le 
Ahin, 142. Acquisition de la Lorraine, 163. Pros- 

Ïiérité de la France , 1 68. Son intervention pour 
a paix entre la Porte Ottomane et F Autriche, 195. 
Son alliance avec la Bavière dans la guerre de la 
succession d'Autriche, 211 et sUw, Situation criti- 
que des Français en Bohême , 232. Retraite de 
Prague; évacuation de la Bavière ; défaite de Det- 
tingen ; triste l'ésultat des deux campagnes de Bo- 



314 TABLE GÉMÉRA.LC 

héme, 2^4 etsuw. Mort du mibistrc Fleary^ 247. 
Composition du ministère , 252. L'art militaire sem- 
ble languir en France, 257 «Intelligence avec la Prusse 
contre i Autriche ; plan de conquête des Pays-Bas , 
260. Projet de descente eh Angleterre^ 265. Combat 
naval devant Toulon, 267. On renonce à la des- 
cente^ 269. Déclai*ation de guerre à la reine de 
Hongrie ; prise de Menin, Ypres , Furnes, etc. , 271 . 
Progrès aes ennemis sur le Rhin; ils entrent en 
Alsace et menacent la Lorraine, 272. Envoi de 
secours en Alsace , 273. Maladie dit ix)i à Metz ; 
alarmes de la nation , réjouissances pour son réta- 
blissement , 274. Campagne des Français et des Es- 
pagnols en Italie ; succès de leurs armes ; détails à 
ce sujet , 282 et sUw, Mariage du Dauphin avec une 
'infante d'Espagne ; fête à cette occasion, 291 . Guerre 
de Flandre ; bataille de Fontenoy ; prise de Tour- 
nay, de Gand, d'Ostende, 294 et suiif. Succès en 
Italie ^ bataille des Bassignano , piise de Milan, 328 
et suiv. Campagne défensive sur le Rhin , 31 0. Prise 
de Bruxelles ; fêtes brillantes à la cour ; ivresse des 
Français ; le maréchal de Saxe en est robjet , 322 
et suw. Prise d'Anvers , Mons et Namur, 325. Vic- 
toire de Raucoux , 329. Mésintelligences, mauvaises 
opérations , désastres en Italie , 332. Second ma- 
riage du dauphin avec une princesse de Saxe , 358. 
Campagne de Hollande; victoire '^de Lawfelt; siège 
et prise de Berg-op-Zoom , 360 et suiv, Pi'ogrès dies 
ennemis en Provence, 367. Bataille d'Exilés funeste 
aux Français , 371. Tentatives des Anglais sur les 
côtes de Bretagne \ combat naval au cap Finistère ; 
coups portés à la marine française, 378. Succès 
dans les Indes , 380. Situation à la fin de la guerre , 
382. — Tableau de la coûr, depuis 1748 jusou'en 
1 754 , III , 1 42. Situation intérieure ; embellisse- 
mens ; ponts , canaux et grandes routes ; monumens ; 
manufactures, commerce^ agriculture, etc., 195 
et suw. Prospérité des colonies, 200. Affaires des 
Indes et au Canada , 2X0 et suùf. Traité d'alliance 
avec l'Autriche, 221. Expédition de Mahbn, 227 et 
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ifuiv* ArinemeDt contre la Prusse, 235. Considéra- 
tions pi'ëlimifaaires sur là guerre de sept ans , 244 
et suw. Assassinat de Louis XY par Damiens ^ 25 1 
et suw. Mouvemens de Tàrmée minçaise ; ses lûte- 
miers succès ,278. Perte de la bataille de Kos 
back, 294; de celle de Grevelt, 318; Situation de 
la France ; désolation dans les campagnes ; plus 
d'enthousiasme militaire ; querelles, insoborcUuâtion 
dans les camp» , ibid. Descente des Anglais sur les 
côtes ; bâtimens incendiés à Cherbourg et à Saitat- 
Malo ; ils sont battus complètement à Saint-Gast , 
321 et 8UW. Nouveau traité d'alliance avec l'Au- 
triche , 327. Considérations générales sUr la guerre 
de sept ans, 329. Opérations des Français sur le 
Rhin, 337. Bataille ckBérghèn, 338; et de Min- 
den , 339. Affaires maiitimes : combat naval de 
Lagos ; détt>nte de l'escadre de Brest ; ^perte de la 
Guadeloupe ^t de Québec ; eipédition de Làlly dans 
rinde, 341 et suw» Détresse de la France; opéra- 
tions financik*es de Silhouette; édit de subvention, 
347 et suiff, Opératiobs miUtaires r dévoueihent du 
'Chevalier d'Assas; combat de Clostei*camp ,. 352. 
Pacte de famille , 355. Marches dans la Hesse et la 
Westphalie ; double reti*aite de Broglie et de Soubise, 
'357. Ministère de Choiseul; dispositions des es- 
'pHtS','360. Pertes de la Martinique , du Canada et 
de tons les établissemens dans lés Indes orientales ; 
pTÎse de Belle Jste par les Anglais; négociations avec 
l'Angleterre, suivies de la jpatx. de Pans , 362 et suh. 
— • Affaires des jésuites ; leur abolition , IV, 1 et 
sMw. Tableau de la cour après la paix de 1763, 35. 
Mort du dauphin et de la dauphine , 57. Nouvel 
aspect de ta cour, 6\ et sûw. Mort de la reine , 69. 
Situation embarrassante des finances j 74. ïicono- 
Miîstes ,77. Progrès de Tagriculture , 83. Procès de 
•Calas , 85. Supplice de Labarre , 90. Procès de 
Laliy. 94. TrooLles de la Bretagne, 102. Procès de 
La Chalobais, 106. Etpédition de la Guyane, 147. 
Affaires d' Avignon et du comtat Yenaissib , 1 52. 
I^rtse de posse^Kon de la Corse , 153. Intrigues de 
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la France en Amérique ,171. Apprêts d'une guerre 
maritime ,177 et suw. Mariage du dauphin ; fêtes 
à cette occasion ; événement malheureux de la place 
Louis Xy, 286 et suw. Renvoi de M. de Choiseul ; 
opération du chevalier Maupeou contre les parle- 
mens ; mécontentement général , 280 et suiv, La 
France est avilie dans ses relations diplomatiques , 
294. Faibles secours envoyés en Pologne ; les Fran- 
çais soutiennent un siège glorieux . dans le château 
de Gracovie, 299. La France i^enonce au projet d'une 
guerre maritime concertée avec r£spagne r 310. 
Mort de Louis XV, et avènement de Ijouis XVl, 316 
et suw. Ministère de Maurepas, 319. Retour des 
parlemens, 331. Ministère de Turgot, ses parti- 
sans , ses édîts , 334. Disette factice ,. mouvemens 
séditieux, 343, Sacre de Louis XYI, 347. Minis- 
tère de Malesherbes, 349 ; et du comte de Saint- 
Gennain , 353. — Ministère de Necker, V, 24 er 
suw* Dispositions de la nation relativement à la ré> 
volution des Etats-Unis. Franklin en France. Dé - 

E art de La Fayette 'pour l'Amérique, 82 et suw, 
la France reconnaît l'indépendance des Etats-Uni^, 
fait avec eux un traité d'amitié et de commerce, et se 
prépare à une guerre maritime, 122. Différentes sor- 
tes de débats polémiques en France, 126. Voyage de 
l'empereur Joseph II , 132. Mort de Voltaire et de 
J. J. Rousseau^ 145. Guerre d'Amérique; combats 
de la Belle-Poule et d'Ouessant ; expédition dans 
rAméric|ue septentrionale, 156 et suw. L'Espagne 
se réunit à la France contre l'Angleterre , 1 79 et 
suw. Exaltation des esprits après la conquête de la 
Grenade, 187. Le gouvernement veut conduire plus 
vivement la guerre ,217. Plan des opérations pour 
l'année 1781 , 227. Les Français prennent l'île de 
Tabago, 234. Victoires navales, 241 et suw- Nou- 
veau ministère , 256. Renvoi de Necker, 257. Joly 
de Fleury lui succède ; naissance d'un dauphin , 

259. Mort du comte de Maurepas et de Turgot , 

260. Bataille navale perdue par le comte de Grasse, 
262. Siège de Gibraltar , 270. Affairas des Iodes 
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orientales ; expédition de Sufi&*en ; secoui*8 donnés 
à Hyder-Âli et aux Hollandais , 279. Traité de 

Faix entre la France , l'Espagne , la .Hollande et 
Angleterre , 299. Quelques objections faites con- 
tre la paix; la majorité du public y applaudit; 
"vives, espérances qu'on en conçoit, 307 et suw. 
Résultat» généraux de la guerre d'Amérique ; la 
religion est sans empire et la monarchie sans 
vigueur ; les mœurs deviennent plus aimables et 
plus relâchées, 315. — Dispositions des esprits 
après la paix de 1783; faiblesse du gouvernement; 
esprit d'indépendance de tous les Français ; relâ- 
chement de tous les ressorts de la monarchil^ , YI , 1 
et suàf. Ministère de d'Ormesson ; Galonné lui suc- 
cède, 3. Tableau de la' cour à cette époque , 18 et 
suw. Progrès des beacus-arts , des sciences et de la 
philosophie, 30 et iuw. Expéditions de Bougain- 
ville et La Peyrouse , 67 et suw. Invention des bal- 
lons, et ascensions aérostatiques, 7 8 et suw. Mesmer 
et le magnétisme animal, 91. Influence de différens 
procès sur l'opinion ; la France aspire à la réforme 
des lois oi*iminelles, 95. Scission dans le clergé et 
dans . l'armée ; prophéties menaçantes , 97 £tat 
statistique de la France , 102. Procès du collier, 
107 et suw. Convocation de l'assemblée des no- 
tables ; effets divers qu'elle produit sur les esprits , 
128ef5UiV. Prélude de la révolution , 138. Mort 
de M. de Yergennes ; ministère de Montmorin , 
139. Disgrâce de Galonné; ministère de Briènne , 
\ 5^ et suw. Edit de l'impôt territorial et du timbre, 
opposition du parlement; symptômes de tumulte 
à ce sujet , 1 62 et suw. Le parlement se déclare 
incompétent , et demande La convocation des états 
généraux; les édits sont enregistrés dans un lit de 
justice ; agitation dans les esprits ; crainte d'un 
soulèvement général; exil du 'parlement à Troyes, 
169. Traité de commerce avec la Russie, 182 ; et 
avec l'Angleterre , 1 92. La . France offre sa média- 
tion aux deux partis, dans la révolution de Hol- 
lande ; inutilité de cette démarche, 195. L'abandon 
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dafis lequel le gouvernement laisse les patriotes 
hollandais , après les avoir excites à prendre les 
armes , intéi^esse la générosité de la nation , 202. 
Un asile et des secours leur sont offerts après leur 
défaite, 205. Changemens divers dans le ministère, 
207. Le retour du parlement célébré dans la capi- 
tale comme un premier triomphe remporté sur le 
despotisme, 210. Séance royale au parlement; exil 
du duc d'Orléans; l'opinion public se prononce 
contre le système des emprunts, 214 et suiv, Édit 
qui rend aux protestàns le droit de citoyens, 219. 
Ëdit pour rétablissement des grands bailliages et 
d'une 'cour plétiière ; pix>testations du paHement de 
Paris ; arrestation de Goislard de Monsabert et de 
d'Ëprémesnil ; mouvemeift populaires excités par 
TAngleterre et le duc d'Orléans , 220 et suùf. 
Désordres de l'administration, 232. Troubles en 
Bretagne , 234. Réclamations de la province du 
Daupniné et du clergé de France, 236. Renvoi de 
Brtenne et retour de Necker au ministère , 240. 
Rentrée du parlement ; tumultes , émeutes à cette 
occasion, 245. Seconde assemblée des notables, 255. 
Ëtats généraux et cahiers des trois ordres ,. 263. 

Franklin donne aux Américains le signal de Tinsur- 
rectiouj Y, 68. Rédige leur déclaration des droits, 
7 1 . Sa mission en France , accueil qu'il y reçoit , 84. 
Plan qu'il communique à la cour pour la décider 
à secourir les Américains, 122. 

François /•'., roi de Hongrie; est élu empereur 
d'Autriche, II, 310. —Sa mort, IV, 182. 

Frédéric II, dit le Grand, roi de Prusse. Sa jeu- 
nesse, dureté de son père à son égard, II, zOO. 
Ses liaisons avec Voltaire , 203. Son avènement au 
trône, 205. Son entrée en Silésie, 208. Bataille 
de Molwitz , 209. Seconde victoire , la paix de 
Breslaw lui assure la Silésie, 211. Il abandonne 
les alliés dans la guen*e de la succession d'Au- 
triche, ibid. Honneurs qu'il rend à Voltaire; il 
se rapproche de la France contre l'Autriche, 
261. Entre en Bohème, contient la Saxe et roe-^ 
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nace la Moravie , ,279. Situation ciitique de son 
armée, il s'éloigne de se$ conquêtes et aban- 
donne Prague , 281 * Craint pour la Silésie ; appelle 
en vain les Français en Allemagne, 311. Est 
repoussé dans s^s états, 312. Justice qu'il rend 
ati maréchal de Saxe , 322. Embarras de ce prince ; 
il demande la paix, l'Autriche la lui refuse, 312. 
Il aacne la bataille de Friedberg, 312. Et celle 
de Sonr, 313. Il envahit la Saxe; entre à Dresde 
et y fait la paix avec Marie-Thérèse , 314. — 
Ses liaisons et querelles avec Yoltaire, rupture 
éclatante, III , 127. Il fait arrêter le poète à franc- 
fort, 128. Ligue général^ contre ce prince, 235. 
Il envahit la Saxe, 238. Gagne la bataille de 
Lovositz, 240. Fait l'armée saxonne prisonnière , 
242. Préparatifs des puissances contre lui, 268. Il 
entre en Bohème, 270. Gagne la bataille de Pra- 
gue, 272. Perd celle de Kolin, 274. Et celle d'Has- 
tenbech, 281. Convention de Gloster-Severn , 285 
et suw. Il paraît désespéré de sa situation; son 
épitre à Yoltah'e en cette circonstance, 287. li se 
rend en Saxe, 292. Est vainqueur a Rosback, 294. 
Il retourne en Silésie, 298; gagne la bataille de 
Lissa , 300. Secoui^s qu'il reçoit de l'Angleterre ; 
rupture de ia convention de Closter-Severn ; suc- 
cès de l'armée hanovrienne sous le prince Ferdi- 
nand , 307. Il assiège Olmutz, abandonne la Moravie 
et rentre en Bohème , 309. Bataille de Zorndorff, 
312. Bataille de Hochkirch, 314 e< 5iuV. Il répare 
ses revers, 316. Combat de Grévelt , 318. Ba- 
taille de Francfort, 335. Campagne du prince 
Henri dans la Saxe, 336. Combats de Maxen et 
de Landshut, 350. Batailles de Lignitz et de Tor- 
jgau , 350. Triste situation du roi ; il s'allie avec la 
Kussie, 365. Paix entre les puissances belligérantes , 
368. — Sage administration de ce prince ; sa modé- 
ration politique ; il propage l'irréligion en France , 
IV, 182. Ses entrevues avec l'empereur Joseph II, 
288. Il partage la Pologne , 301 . — Condamne naute- 
mcnt les principes des Torys d'Angleterre , et pro- 
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fesse de l'admiration pour les sages du congrès 
amérîcain, V, 73. Se déclare le vengeur du prince 
des Deux-Ponts , dont Joseph II voulait envahir 
rhéritage , 1 76y S'occupe du Ëbnheur de son peuple 
dans sa vieillesse , 310. — Sa mort ; ressources qu'il 
laisse à son successeur, VI, 173. 

Frédéric^Guillaume II, roi de Prusse, prince fu^î^ 
gue, et d'un caractère indéterminé, se précipilie Si9si& 
Jes entreprises les plu^ téméraires ; son poi*tràît, TI, 
174. Envoie des troupes au secours du stathoudEer, 
et soumet la Hollande; conséquences déplorables 
pour lui de cette expédition , 194 e^ suw, 

FreteaUy conseiller au parlement, un des chefs de 
l'opposition contre la cour j son exil, YI, 210 et suw. 



Gaillard , historien et philosophe bienveillant, YI, 41 . 

Galissonniere ( le marquis de La ) ^ 8%^K ^^ bataille 
navale de Port-Mahon , III , 227. 

Gênes. Prise de cette ville par les Autrichie^rsk, qui 
l'accablent de contributions \ soulèvement de^^iabi- 
tans, qui leè chassent ; secours envoyés par la France; 
délivrance totale de cette ville , II , 337 et suii 

Genève, Discordes et troubles dans cette ville; projet 
d'une ville rivale sur le lac, lY, 151. 

Gentil , savant astronome ; ses voyages dans les Inde 
YI, 57. 

Gerbier, avocat; son éloquence, YI, 96. 

Germain (le comte de St.-) , grand partisan de la dis- 
cipline allemande , 111 ,279. Est battu à Grévelt et 
rappelé , 318. — Nommé ministre de la guerre , IV, 
353. Ses plans de réforme, 358. — Essai malheu- 
reux d'un nouveau système de discipline ; sa dis- 
grâce, Y, 18. 

Gessner, poë^e allemand; ses Pastorales , YI, 49. 

Gibraltar^ (Yoyez Espagne, Angleterre, France,) 
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Gilbert, pbëte satirique ; ses talens, sa mort, Vl, 47. 
Girardm (Iç marquis de), ami de J.-J. Rousseau, le 

reçoit à Ermenonville, et fait placer son tombeau 

dans l'île des Peupliers, V, 151. 

doertz (lé comte de ) , ministre suédois , arrêté en 
Hollande; et pourquoi, I, 18d. Le czar Pierre ob- 
tîfent sa liberté, 191. ' — Il à la tête tranchée, ÎI, 
19?. 

txéislaf'd de Monsabert , conseiller au parlement; un 
des chefs de l'opposition contre la cour ; est enlevé 
par la force armée au sein de cette assemblée^ et 
conduit dans une prison d'état, VI, 228. 

trournai (Vincent de), intendant ^\x commerce j un 
des chefs des économistes, IV, 79i 

Grasse (le comté de), amiral français; (Voyez Amé- 
rique , Marine , France, ) 

Gresset, Sa congédie du Méchant; caractère de son 

talent,. III, 60. 
Guerre d'Amérique. . (Voyez Amérique , Angleterre , 

France i etc.) 
Guerre de la succession d'AutrieJie, {Yoy&t Autriche ^ 

France, Prusse , Baifiere.) . . 

Guerre de la succession d'Espagne, (Voj'i Espagne , 

France,) 
Guerre de sept ans. (Voyez Autriche, France^ Prusse.) 

Guiche (le duc de), coidnel des gardes françaises, 
vendu au duc d'Orléans. Entre dans les conseils 
créés par le régent, 1, 121. 

Guicheh (le cdmte dé ) , cottimandànt d'escadre, rem- 
place le comte d'Estaing; soutient t)lusieurs batailles 
glorieuses contre l'amiral anglais Rodney, V, 198 et 

SUlif. 

Guillaume V, stathouder, II , 360. — Sa conduite 
suspecte pendant la guerre d'Amérique, Vï, 190. 
Les Hollandais le forcent à se rapprocher de la cour 
de France, 192. Attentats contre ses préroiçatives ; 
émeute qu'il excite à La Haye cônti^é lés cnéfs du 
parti populaire, 194. intrigues de sô'n'époùse, qui 
en fait le vassdl de l'Angleterre et de* la 'Prusse, Ibid. 

VI. 21 
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Il fait ro archer ses troupes contre ia^ille d'Utyec ht, 
elles sont repoussées par les patriotes, 197. Langa^ 
arrogant quil tient aux Hollandais; les États de 
Hollande le déclarent déchu de tous ses emplois ; 
son épouse est arrêtée, 198. Anecdote relative au 
voyage de cette princesse, ibid. Soumission de la 
Hollande ; le stathouder et son épouse jouissent avec 
arrogance d'un succès humiliant ,199. Destitutions , 
exils et confiscations de biens qju'ils pxx>DOiiceat con- 
tre lés patriotes vaincus , 2Q0. 

Guimond'de-la ' Touche , poëte ; son Iphigénie en 
Tauride , yi , ^1 , 

Gustave III, roi de Suède, opère une ré\olution 
dans ce pays , IV, 303. — Applaudit à celle d'Amé- 
rique , V , 74. Fait fleurir les lettres , l'agriculture 
et le commerce ; les philosophes français le comptent 
au nombre de leurs disciples , 311. — Par ses qua- 
lités peraonneiies , approche du grand Frécléric, YI, 
174. Sou expédition en Finlande ; il marche sur Pé- 
tersbourg , et s'arrête au moment de voir couronner 
son entreprise ; portrait de ce prince par Ségur, 1 75. 
Il rétablit sa gloii^e dans une bataille navale conti*e 
le prince de Nassau, 176/ 

Guyane (la)* (Yoyei Marine, 



H 



Hamixton , écrivain spirituel ; ses Mémoires du cheva- 
litr de Grammont ^ III, 14. 

Harcourt (le maréchal d') entre au conseil de ré- 
gence, I, 121. 

Harpe (La), littérateur, imitateur de Voltaire au 
théâtre, IV, 144. — Adepte de la philosophie par 
soumission pour ^es maîtres; féconaité de ses pro- 
ductions ;•. son talent apprécié , VI , 40. Poëte du 
second 6i dr6 , 46. 

Helvétim, Son jivre de V Esprit , condamué, IV, 114. 

Hbliande (la)'çst subordonnée à l'Angleterre^, coup 
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d^œil sur ia situation dev cette république, 11^ 356. 
Révolution politique^ rétablissement du sta.thoudé- 
rat dans la maison d^Orftnge ; opérations militaires ; 
bataille de Lawfélt; siège de Berg-op-Zoom,- 360 
et suit*. Siège de Maëstrieht ; suspension d'armes 
et négodations- suivies de la paix d'ÂixrlâXbapelle', 
384. : — Ëntboudiasme att'excite en HoUaùdela ré-^ 
volutidu d'Amérique^ Y, 15, Ses colonies menacées 
par. l'Angleterre , 1 94. ^ont reconquises p(ar ' les 
Français, qui les restituent, 247. Bataille navale de 
Doggers'Baok contre les Anglais, 251. Pe^'te des 
ëtablissemens sur la céte occidentale de Sumâtta ^ 
279.-Suffrea vient au secours d^s Hollandais , et re- 
prend Trinquemale ^ dar^ l'île de Ceylan , ibid. et 
suw, Fai< avec T Angleterre, 286. — Révolution de 
. la Hollande, -et ses causes, YI, 190. lnti*igues de 
' TAnglelerre dans ce pays , 1 94. Intrigues de TépOule 
du stathottder , ibi(i. Cofumencemens de guerre ci- 
vile, 197. L'épouse. du statbouder est arrêtée dàfls 
un voyage; signal de la guerre, 198. Expédition du 
duc de Brunswick , qui prefid les villes d'Utrecht et 
^^ Amsterdam, ^01 V. e/ .^iiiÎP'. La Hollande, sbuiaise 
par la Prusse», devient en quelque sorte une pro* 
. vince angiaise , 203., . 

Hom (le cdnite de). Séxi crime , son supplice^ I, 303. 

ffbnpital (le wiarquis de» 1') , mathétnatidê^n célèbre, 

ni, 16. 

^ô4ve (amiral). Il est reconnu parles Anglais pour 
leur plus grand homme de mer. Y, 277. 

Hyder-Âliy souverain de Mysore et des Marattes; ses 
actions militaires dans la guerre de l'Inde ; sa mort , 
V, 282. 
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I;«PÔTS. (Yoyezi^ma/îceA-.) 

Indes orientales, (Yoyez Marine et Colonies. ) 

fnvurgens {guerre des). (Voyez Amérique.) 

ai. 
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Jansénisme et Constitution Uhigénitus^ î, 55. Yic* 
tîmes des querelles suscitées à ce stgét , 81 . Le ré- 
^^ént les fait reiTdre''à ta liberté , 125. Ëoregistrement 
^de la htiWe'^Utiij^nieUs au grand con'seil 'et au par- 
letnent, 328. Lit de justice pour l'enregii^tremeDt 
forcé de toutes les bulles cotitre le jatiséuisme , II , 
75. — Les jansénistes perséclités par les jésuites et 
l'archevêque de Beaumont ; billets de côilfession ; 
troubles, anarchie, III, 174 et suîp, Âcciusations 
rédproques à Toccaslon du régicide de Aami^s, 
251. -^ Ils poursuivent les jésuites, IV, 5 et suù», 

'Jefferies (le docteur); Sa traversée aérostatique du 
Pas-de-Calais avec Blanchard, VI, 89. 

Jésuites. Le ut* déchaînement contins le P. 'Quesnel ; 
querelles religieuses c|u'ils exciteiit, I, 57. Ils re- 
cômidencent lés prédications fanatiques, 127. Les 
confesseurs du roi sont pris daos lérur* corps, 317. 
^Intrigues de ces moines contre les jansénistes, II, 
68. — Services qu'ils rendent ftui*Mttfesr; travaux 

' de leurs missionnaires à laGhide, III, 51. Imfuié- 
tudes que leur donpe l'Encyclopédie, 84. Leurs 
tentatives pour établir une sorte d'inquisition , 
173. Eux et les jansénistes s'accusent réciproque- 
ment à l'occasion du régicide de Dâmiens, 251. — 
Dispositions <Je la cour contre eux , IV , 5. Sont 
chassés de la Chine , 8. Affaire du Paragûki , 9. Le 
inarquis de Pombâl se déclare contre eUx , 10. î^ro- 
ces de plusieurs seigneurs portugais et des jésuites , 
11. Ils sont expulsés du Portugal , 16. Cri d'accusa- 
'tion contre eux en Franbe, 17. Le parti philosophi- 
que se déclare contre eux, 2 1 . Procès du P. Lavalette, 
23. On discute leur constitution, 25. Convocation 
de plusieurs évêques, 27. Le parlement Jes sécula- 
Wse , 29. Autres arrêts contre eux , 30. Edit qui les 
abolit^ 34. Ils conservent un parti puissant en Bre- 
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tagne ; leurs intrigues contre La Ghalotais, 102. 
Leur abolition connrmée par une bulle du pape, 281 . 

Jt)ly de Fleury, avocat général au parlement de Paris, 
se déclare contre la bulle Unigenitus , 1, 81. Se 
rapproche du duc d'Orléans , concurrent pour la ré-, 
gence, 89. Attaque le testament de Louis XIV, 108 
et suw. Sa conduite modérée dans le conseil de con- 
science créé par le régent ,127. Est nommé procu- 
reur général , 1 47 . — Fait rejeter la légende de 
Grégoire YII ; son élocution précise et lumineuse , 
H, 73. 

Joty de Fleury , contrôleur général des finances ; ses 
opérations , Y, 259. La ràne se déclare contre lui ; 
sa disgrâce , 263. ^rr II a laissé l'anarchie s'introduii*a 
dans 1 administration des finances , YI , 4. 

Jenquiere (La) , vice-amiral. Son intrépidité contre les 
AnglîMS au cap Finistère , II , 379. 

Joseph II, ai*chiduc d'Autriche, prend le titre d'em- 
pereur et'de roi des Romains, lY, 180. Ses entrer 
vues avec Frédéric , roi de Prusse , pour le partage 
de la Pologne , 288. Son voyage en France, V, 132. 
Il quitte le rôle d'un prince philosophe pour pren- 
dre celui d'un prînce conquérant, 176. Abolit la 
Î>eine de mort dans ses états, et se prononce pour, 
'abolition de la servitude , 309. Sa conduite ferme 
et mesurée envers le pape Pie YI; règlemens par 
lesquels il restreint l'autorité ecclésiastique; ibid. 
Agitation de son cai'actère ; il médite le partage de. 
la Turquie européenne, son entrevue à ce sujet avec 
Catherine II dans l'antique Tauride { quelques ch*- 
constances impartantes de ce voyage, YÏ, il 6 et suw. 

Juigné (M. de), archevêque de Paris, membre, de. 
l'assemblée des notables, YI, 135. Ses libéralités j 
sa bienfaisance , 262. 

Jm^ieu (de), savaçt botaniste , III, 49. 
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Kebsawt (le comte de) , marin distingué; repreod sur 
les Anglais les colonies hollandaises de Déraérari , 
Essequebo et Surinam , V, 247. 



L 



liA.fiAARE , 6oâ supplice , lY, 90. 

La Condamine. (Voyez Condamine,) 

Lagrange , savant français, VI, 82. 

Lagrange-Chaneel. Ses Philipiqnes conti*e le régent , 

I, 363. 
Laharpe. (Voyez Harpe ( La ) 
LaUy (le comte); son expédition dans l'Inde, III, 

347. — Son procès et détails à ce sujet , IV , 94 e/ 

5UlV. 

Itambert (la marquise de); ses leçons de morale ap- 
préciées, III, 55. 

Lambert (Saint-) , poète, IV, 144. — Son poëme des 
Saisons ; son Catéchisme unii^rsel , VI ^ 46. 

Lameth ( le comte Charles de ) se ditttingue au combat 
de Yorck-Town , V, 242. 

Lamaignon ( le président de ) niembre de l'assemblée 
des notables , VI , 1 31 . Est nommé garde-des-sce«ux, 
155. Résume les travaux des notables^ 157. Son 
discours à la séance- royale du parlement pour les 
édits des emprunts et des protestans ,214 Ses pro 
jets contre le parlement^ 220. Ils sont divulcués; 
son nom est couvert d'opprobre , 223. Il fait aécla- 
rer tous les parlemens en vacance , 227 . Sa di$gi4ee, 
245. 

Lamoignon-Males herbes , premier président de la cour 
des aides , propage la doctrine des économistes, IV, 
77. Ses protestations contre le despotisme ministé- 
riel dans l'affaire des parlemens IVlaupeou , 247. Il 
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est appelé au ministère , 349. Intrt£;ties à - ta cour 
contre hii; il donne sa démission , 365. — Rentré 
dans le conseil , il provoque l'édit de 1787 en faveur 
des protestans, Vï , 220. 

Lamotke-Houdart, Son influence sur les lettres , HI, 
11 . Erreurs de son goût; Iries de Castro , 54. 

Laplace, savant français, seconde la révolution de 
Lavoisier dans la chimie , VI , 77. 

Laurencin (le comte de), son ascension aérostatique 
à Lyon, VI, 88. 

Lauzun (le duc de) prend le Sénégal aux Anglais, V, 
192. Se distingjie à Yorck-Town, 242. 

Lai^al (le comte de) embi^asse le partrde la duchesse 
du Maine contre le régent; son portrait, I, 216. Il* 
est mis à la Bastille , 228. r 

Laçerdi, conseiller au parlement, est nommé contre- 
leur générai, IV, 76. Fait rendre un édit sur le 
commerce des gi*ains, 82. Se prononce contre Tau- 
daee parlementaire dans l'affaire de La Chalotais , 
106. 

LaiHHsief, célèbre chimiste , dévoue sa grande fortune 
à l'intérêt des sciences ; son esprit vaste , ses décou 
vertes ; il crée une langue nouvelle pour la chiinie , 
VI, 76. o , r 

Xaiv , son i*envoi ; confiscation de ses biens , sa mort , 
1 , 301 ; Son système , voyez Finances , France. 

Lebrun, (Voyez Brun.) 

Leiènitz , rival de Newton , lui dispute le calcul des 
fluxions. III, 15. 

Le*mh*e, poète dramatique, IV, 144. — Eut de fré- 
quentes inspirations de génie; ses défauts de goût 
et d'harmonie , VI , 47 . 

Léopold ^ due de Lorraine , un des' pnnces les plus 
sages et les plus heureux de son siècle; notice sur 
sa vie, II, 163. 

Lettres (Voyez Tableau des lettres. ) 

Joigne (le mai^échal prince de); extrait âc sa corres- 
pondance sur le voyage de Catherine II et de Jo- 
seph II en Crimée , Vl , 17<). Portrait brillant qu^il 

• fait du prince de N-a^sau ,186. 
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ffisbonne. Désastre de cette ville, III, 219. 

Lits de justice, du 26 août 171.8; les arrêta duparle-r 
|nent contre le système de Law sont cassés; les 
princes légitimés sont réduits au rang de leur pai- 
rie , I , ?06 et suii>, . — Pu 8 juin 1 725 , poui* ren- 
registrement d^ Tédit sur l'impôt 4u cinquantième, 
II, 37. ^^ Du 3 avril 1730, pour Tenregistreiuent 
forcé de la constitution Unigenitus , 75. -r- Du 21 
^pût 1756, pour la création de Timpôt des deux 
vingtièmes, III, 247. — Du 15 avril 1771 , pour 
la suppression du parlement de Paris et de la cour 
des aides, et la transformation du Arand conseil 
en nouveau ^rlçment , IV , 2,4:8. . — Du 1 2 novejci- 
bre 1 774 , pour le rappel des. parlement , 331 . — Du 
1 2 mars 1776, pour divers édits de Turgot , 361 , — 
De Tannée 1 785i , pour l'emprunt de quatre-vingts 
million^ , VI , 1 1 . -7- De 1 787 , pour Timpôt du tim- 
bre et la subventipn. territoriale, 173. — Du 6 mai 
1788^ pour l'établissement des grands bailliages et 
d'une cour plénière , 220. 

Locke ; sa logique , s^ soumission pour les livres saints, 
ÏII,36. , 

Lorraine (la). Réunipn de qe^te provincç à la cou- 
ronne de France , II, 163. 

Loterie royale. Sa création , V, 2Q. 

JÙouis XlV', Etat de la france vers la -fin de son 
règne ; symptômes de vieillesse et de décadence 
dans une mpnarchie récemn^ent élevée au comble 
de la gloire , 1,3 et suii^. Division à la cour et 
dans; sa famille, 12. Part qu'pn lui fait prendre aux 
quereilji^ religijeiises , 55. Il établit l'impôt du 
dixième sur les revenus, 59. Actes de despotisme 
qui lui sQnt suggéra , 8j . Ses embarras et sollir 
çitudes à ce sujet, 82. i^lévatipn de ses fils légiti- 
més , 85. Son testament et codicile , 86, Ses der- 
niers momens et sa mort , 93 et $iih>. Funérailles 
de ce prince. Insultes faites à ses restes, 116, 
^on règn^ offre deux époques littéraires j dévelop- 
pemens à ce sujet , lïl , 3 et suU^, 

Louis XV, Éducation ^w jeune roi , 1 , 331 . 11 tqiqlie 
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jdangereusement malade ; joie qu'occasioDe son réta- 
blissement , 333. L'infante d*£spagoe lui est pro^ 
mise en mariage; négociations à ce sujet, 335 et 
suw. Son sacre ; éclat de cette cérémonie , 352. — 
"Voyage et fête de Chantilly ; mort du duc de Me- 
lun dans une partie de chasse , II , 1 4. — Renvoi 
de l'infante , et mariage du roi avec la fîlle de Sta- 
nislas, roi de Pologne, 22 et suw. Lit de justice 
pour rimpàt du cinquantième, 37. Fleury lui ap- 
prend à dissimuler ; il exile le duc de Bourbon ; sa 
dureté envers la reine , 40. Mœurs de la cour ; so- 
jciétés qui la partagent, 51 et suw. Naissance d'un 
dauphin ; 58. Lit de justice pour la constitution 
Utiigenitus , 75. Changement dans les mœurs du 
roi, 170. La duchesse de Mailly devient sa maî- 
tresse , 172, Elle est supplantée par M"**, de Vinti- 
mille, sa sœur, 174. Couches et mort de celle-ci, 
177. M""', delà Tournelle, nommée duchesse de 
Châteauroux , succède à ses deux sœurs , 1 78. 
Après la mort de Fleury , le roi veut paraître con- 
duire luirméme le ministère des affaires étrangères , 
252, Son insensibilité léthargique , 254. JNobles 
inspkations qu'il reçoit de la duchesse de Château- 
roux; il va à Varioaée de Flandre, 269. Conduit une 
armée au secours de l'Alsace ; madame de Château- 
roux le suit; il tombe malade à Metz, 273. Ses 
terreurs et sa confession ; il renvoie sa maîtresse , 
275. Ariivée delà reine et du dauphin auprès du roi, 
/et détails à ce sujet , 276. Alarmes de la nation; 
preuves et motifs de son amour pour le roi ; ré- 
jouissances spontanées pour son rétablissement, 278 
tt suw. Il est surnommé le Bien- Aimé, Son retour 
à Paris ; il rappelle la duchesse de Châteauroux , 
.286. Mort de cette maîtresse ; le roi tente vainement 
de subjuguer madame de Flavacourt, la cinquième 
de ses sœurs , 289. Elle est remplacée par la mar- 
quise d'Étiolé y depuis duchesse de Pompadour , 
292. Mariage é\x dauphin ; son départ avec le roi 
pour l'armée de Flandre, ibid, et suiif, ])elle con- 
duite du roi après la bataille de Fontenoy , 300. Soq 
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retour à la cour, 307. Il offre constammeiit la paix; 
influence politique de madame de Pompadour, 357. 
Le roi part pour la Flandre hollandaise , assiste à 
la bataille de Lawfelt, 361 et suw. Sa luodé ration ; 
il rend toutes ses conquêtes , 41 0. — Ses prodigalités» , 
III, 145. Faible opposition de sa famille contre la 
marquise de Pompadour , 1 47 . Occupations futiles 
de ce prince, 154. Sa galanterie ,156. Ses infâmes 
désordres , le parc aux cerfs , 1 57 . Satires , libel- 
les , lettres de caohet , 1 62. Émeute à Paris ; haine du 
peuple contre le roi ; triste ongine du chemin nom- 
mé lARéf^olte, 164 et suw. Assassinat du roi; pro- 
cès de Damiens , 251 et suw. — Ses . irrésolutions 
dans TaiFaire des jésuites , lY^ 28 et suw. Tableau 
de sa cour après la paix de 1 763 ; il s'occupe plus 
de sa maison que de son ]*oyaume ; mort de ma- 
dame de Pompadour, du duc de Bourgogne, 
du dauphin et de son épouse; la cour paraît pi^n- 
dre un nouvel aspect , 35-65. Mort de la reine , 69. 
Le ix)i se livre à de nouveaux désordres, 71. Ma- 
dame Dubarry, sa faveur, sa présentation à la 
la cour, 204 et suw, A l'instigation de la favorite et 
du chancelier Maupeou, il dissout et recompose 
tous les parlemens dans un lit de justice, 255 e/ 
suw. Ses étranges spéculations le font accuser de 
faille le commerce des grains; divisions secrètes à la 
cour et anarchie dans son conseil , 272. Ses ot^ies ; 
le scandale fait de nouveaux progrès, 278. Ses agens 
secrets qui ont pris part aux afiaires de la Pologne, 
sont victimes de sa discrétion avec son ministre , 
302. Sa mort et ses causes , toutes les classes de la 
nation outragent sa mémoire , 31 4 e/ suw. 
Louis XF^I, Sa naissance , III , 1 90. Son mai-iage avec 
Tarchiduchesse Marie-Antoinette , fêtes à cette oc- 
casion ; événement malheureux, 216 e< suw. Ses 
dispositions à son avènement au trône , 316. Il prend 
pour guide le comte de Maurepas, 319. Rappelle 
les parlemens , 331. Scènes à Versailles à l^occasion 
d'une disette factice, 343. Sacre du ix)i, 347. — 
Tableau de la cour après la retraite de Tui^ot et 
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Mal^sherbes , V,6; Les vertus et bonnes qualitéi» du 
it>i sont impuissantes pour arrêter les déseJ^lres du 
luxe, 1 2. Avis et prédictions qui lui sont adressées au 
sujet de la protection qu'il donne aux confédérés 
américains , 76. Il ambitionne le titre de leur libéra- 
teur, 1 64. Leur prodigue des secours de tout ^enre , 
231 . Il en fait autant pour les Hollandais, 247. Fa- 
tale révélation sur son caractère; facilité avec la- 
quelle il sacrifie ses ministres^ 257. Après la mort 

' ae Maurepas , il veut diriger lui-même le travail 
des finances, et bientôt est lorcé d'y renoncer, 260. 
— Sa confiance dans l'administration de Galonné , 
YI , 5. Ce ministre le prépare à' la convocation d'une 
assemblée des notables , 11. Tableau de la cour ; 
régularité des mœurs du roi ; ses occupations, ses 
études, faiblesse de son caractère , )8. 11 rédige lui- 
même les instructions de La Pérouse pour sa mal- 
heureuse expédition, 67. Sollicitude avec laquelle 
il s'occupe au sort des pauvres ecclésiastiques , 97 . 
Malgré ses principes populaires , il est conduit à 
établir une ligne de démarcation injurieuse entre les 
militaires nonles et les militaires roturiers^ ibid. 
Sa conduite dans l'affaire du collier, 107 et suw, 
II convoque l'assemblée des notables, 128. Discours 
qu'il y prononce à son ouverture j son contraste 
avec celui de Henri IV en pareille circonstance, 139 
et suw. Satisfaction qu'il éprouve de cette assem- 
blée ; félicitations réciprixiues à sa clôture , 1 56 e^ 
suw. Il tient ^ pour l'enregistrement de l'édit du 
timbre et de la subvention territoriale , un . lit de 
justice, que le parlement déclare nul, 162. Sa 
première humiliation, présage de malheurs plus 
teiTibles ; froide compassion voisine du dédain^ que 
lui montrent tous les rois de l'Europe, 179. Anec- 
dote qui montre son excessive bonté et le peu de 
ménagement des courtisans envers lui , 207. Il tient 
une séance royale au parlement , et prend l'engage- 
ment de convoquer les états généraux ; opposition 
qu'il éprouve de la part du duc d'Orléans pour l'édit 

• oes emprunts graduels, 2l4. Il exile ce prince et 
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Î)lusieurs conseillers; supplications menaçantes qui 
ui sont adressées à oe sujet, 2 16. Il rappelle d'Or- 
léans et s'entretient avec lui, 218. Son nom est 
couvert d'opprobre à l'occasion de l'enlèvement de 
d'Eprémesnil , 228. Il tient un lit de justice pour 
l'enregistrement des édits sur les grands bailliages 
et la cour plénière^ 231 . Déclare tous les parlemens 
du royaume en vacances , ibid. Renonce a l'établis- 
sement d'une cour plénière , et promet les états gé- 
néraux au premier mai 1 789 , 238. Rappelle Necker 
au ministère^ 240. Supprime les grands bailliages; 
rappelle le parlement exilé , 245. Assemble une se- 
conde fois les notables pour la formation des états 
Sénéraux ; discours d'ouverture , 255. Sa lettre à, 
lonsieur , sur le mémoire du prince de Gonti contre 
les nouveaux systèmes , 255. Malgré l'avis des nota- 
bles , il accorde aux députés du tiers-état la double 
représentation , 260. 

Lowendalh ( le comte de) se distingue à la journée de 
Fontenoy, II , 3Q0, et la pri§e d'Ostende , 301 . Fait 
le siège de Berg-op-Zoom , qu'il prend d'assaut, 
365. Est nomme maréchal de France, 367. 

Luzerne (M. de la), ex- ambassadeur eu Angleterre , 
est nommé au ministère de la marine, YI, 207. 
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Mably (l'abbé de). Ses écrits politiques, lY, 141. 

Machault j contrôleur général, dévoué à madame de 
Pompadour et intrépide advei'saire du clergé , me- 
nace les biens ecclésiastiques , III , 1 68. Sa rivalité 
avçc d'Argenson, 184. Il négocie le rappel du pai*- 
lemeut exilé dans l'affaire des billets de confession ; 
rst trahi par la cour, passe au mioistère de la marine, 
191. Se déclare contre madame de Pompadour; est 
pxilé , 266. 
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MaiUehois ( le maréchd de). Sa disgrâce pour la re-- 
traite de Prague, II, 234. Ses succès en Italie, 307. 
Il est battu et obligé à la retraite , 336. — Ambi-' 
tieux et jaloux, il veut renvei'ser tour à tour d'£strées 
et Richelieu , III , 280. Accusé pour sa conduite à 
Taffaire d'Hastenbeck , est arrêté et privé de tous 
ses emplois , 284. 

MaUly (la comtesse de ), maîtresse de Louis XY, II , 
1^2. Pénitèiicè austère à laquelle elle se voue, 293. 

Maine (le duc du), fils légitimé de Louis XIV, con- 
current pout la régence , ï , 84. Son manège à l'oc- 
casion du testament du roi, 86. Les seigneurs se 
disposent à Tabandonner, 92. Il traduit VAntU 
JLuùrkee du cardinal de Polignac, 93. A la mort du 
roi, est abandonné à ses propres forces, 99. Son 
inaction, 101 et suw. Entre au conseil de régence, 
120. Requête des princes contre lui et les auti^s 
. fils de Louis XIY légitimés, 150. Son parti se for- 
tifie, 153. Et demande les états généraux, 157. 
Intrigues de la duchesse , ibid. Coup d'autorité du 
régent contre ses partisans, 158. Il est privé de la 
'qualité de prince du sang, et déclaré inhabile à 
succéder, 159. Lit de- justice où les princes légitimés 
«ont réduits au rang Je leur pairie , 206 et suw* 
. Faiblesse du duc ; emportemens de sa femme qui 
se lie avec Albéit>ni , 21 1 et suw. Conspiration de 
Geillamare , son plan , ses chefs; elle est découverte; 
le duc et la duchesse sont arrêtés , 2l 2 et suw. La 
duchesse, eompromet tous ceux de son parti ,234. 
Protestation du duc contre le complot où sa femme 
s'était engagée , 236. — Le duc reparaît à la ciour 
de Louis XY; la société de la ducnesse déplaît au 
roi ; les princes légitimés recouvrent leurs préroga- 
tives , II , 52 <ef 9UW, 

Maintenon (madame de) intervient dans les querelles 

théologiques , 1 , 57. — Sa correspondance avec la 

princesse des Ursins, 70. Encourt la haine du jésuite 

.XefiQUier, 82. Gomment elle amène Louis XIY à faira 

son testament > 86. Sa faiblesse pendant les derniers 

..'inomfns du roi, qui la recomiçande au duc d'Or»* 
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léairs , 100. Reçoit à Saint4]yi* la visite dtftré|^rif ^ 
123. — Celle du ciar Pierre, 190. Sa inai*t;ré- 
flexioDs à ce slijet , 239. 

Malûlâtre, poëte ; ses taiens , sa ttiort précoce , 

VI, 47. 

Mallebrancke , seul vrai commentateur de Descartes, 
III , 6. 

Malouet rédige avec sagesse les cahiers de son bail- 
liage, VI, 272. 

Malplaquet (bataille de). Voyez France, 

Maréchal , premier chirurgien de Louis XIV, prend 
. auprès de ce prince la défense du djuc d'Orléans , 

accusé faussement de pi usieurs^ parricides,. 1 , 33. 

Annonce au roi sa fin prochaine, 96. 

Marie - Antùinette , archiduchesse d'Autmhe. Son 
mariage avec le dauphin, depuis Louis XVI, lY, 
216 ef suw. Dispositions des esprits à son égard 
à Tavénement de ce pi'ince ,319. — Son cacactei*e ; 
son désir de plaire , V, 9. Son empire sur les mi- 
nistres ; elle veut paraître tenir les rênes de Tétat j 
son inhabileté à conduire les intrigues de cour, 220. 
Comment on l'amène à seconder les vues de Necker, 
222. Elle accouche d'un dauphin , 259. Se déclare 
conti'e Vergennes , Joly de Fleury et tout le conseil 
des finances 262.-^ Elle est l'âme de toutes les fêtes 
à la cour, dispense toutes les réooBi penses-, influe 
hur toutes les délibérations , VI , 20. Sa société 
intime ; elle est l'objet de la haine et; de la calomnie, 
21 . Elle fait la révolution dans les modies , 30> Son 
dédain pour le mesmérisme , 91 . Elle est compro- 
mise dans l'affaire du collier , animosité que ce procès 
excite contre elle dans le public^ iOl et suw. Alarmes 
et mécontentement que lui fait éprouver l'assemblée 
des notables, 150. Le duc d'Orléans lui^éciit de son 
exil, 219. Sa- lettre à Necker pour l'inviter ^à nen- 
trer an ministère , 242. 

Marie-Thérèse, reine de Hongrie. Son portrait ; ses 
droits à la succession d'Autriche, II, 205; Dé- 
vouement des Hôogi^is k sa'caus^, 2^. 'L'Ahgle- 
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terre ft la Sai^daigne prennent son parti ; elle joue 
le cardinal de Fleury, 231 . Sa joie , ses espérances , 
255. Son époux est élu empei*eur d'Autriche , 310. 
— L'an'chiduchesse sa fille, mariée au dauphin , lY, 
2l6. Elle partage la Pologne, 301. 
Marine et colonies^ Projet ae descente en Angleterre ; 
combat naval devant Toulon , II , 266 et suw. 
Tentatives des Anglais sur les côtes de Bretagne ; 
combat au cap Finistère ; coups portés à notre ma- 
rine, 3']S et suw* Succès dans les Indes; riva&téde 
Dupleix et de La Bourdonnaie , 380 et suw» — 
Prospéiité de Saint-ï)omin^ue, III ,,x207. Affaires 

. dés Indes , succès et revers , 208.. Affaires du Canada, 
210 e^ suw. L'Angleterre nous enlève trois cents 
vaisaeaux sans déclai^ation de guerre , 2J8. Expédi- 
tion de Mafaon ; victoire navale des Français, 227 
et suw. Les Aiiglais brûlent des vaisseaux à Gher- 
bonr|2^ et à Port-Malo ; ils sont battus à Saint-Gast ; 
321. Combat naval de Lagos ; déroute de Tescadre 
de Brest, 341 . Perte de la truadeloupe et de Qi^bec, 
344. Expédition de Lally dans l'Inde, 345. Perte 
de la Martinique , du Canada et de tous les^ établi»- 
semens dans les Indes orientales , 362. — Expédition 
de la Guyane, IV, 147. — La marine française a 
réparé ses ruines ; apprêts d'une euerre maritime, 
177. — Flottes de Brest et de Toulon, V, 153. 
Combat de la Belle-Poule^ 156. Combat d'Ouessant, 
et plaintes à ce sujet contre la marine , 1 57 . Ex- 
pédition du comte d'Estaing dans l'Amérique sep- 
tentrionale, 1 64 e^^uip. Mauvais succès de l'expédition 
de Rhode-Island , 167. Prise de Saint-Dominique; 
perte des lies de Sainte-Lucie et Saint-Pierre, 172. 

. Funeste combat de Sain te -Lucie, 173. Menaces 
d'une descente en Angleterre , 1 82. Conquête de 
l'île Saint- Vincent et de la Grenade , 1 99* Fatale 

. expédition de Savanah , 1 84- Evacuaticm de Rhode-^ 
Island par les Anglais, 191. Prise du Sénégal par 
le duc de Lauzun , 1 92. Jonction des esoadres 
ft^angaise et espagnole dans les Antilles, 196. Plan 
des opérations navales pour Tannée 1.781 , 227» 
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Attaque malheureuse sur Tîle de Jersey. 232. Départ 
du comte de Grasse pour les Antilles ; combats dans 
cette mer » 233. Les Français prennent Tile de 
Tabago , 234. Son entrée et sa victoire dans là baie 
de Chesapeach, 241 . Prise de l'île de Saint-Bustàcbe 
par le marquis de Bouille , 24^. Prisé de Démérari , 
d'Essequebo et de Surinam parle comte de Kersaint, 
247. Prise de l'île Saint-Christoptie , ibid. Conquête 
de l'île de Minorque et du fort S aï rit-Phi lippe par 
le duc de Grillon , 249. Bataille navale perdue par le 
comte de Grasse, 262. Belle défense an Formidable 
et de la Fille de Paris, 264. Cette défaite détruit 
l'équilibre entré la marine de France et celle d'An- 
f;leterre, 266. Expédition d€ Gibraltar; batteries 
flottante^ du chevalier d'Arçon incendiées par les 
Anglais, 270 ef suiif. Expédition de l'amiral Su ffren 
dans les Indes orientales; victoires navales à Tnn- 

Suemale et à Gohdelour, 279 et suiif, — Nouvelle 
ompagnie des Indes, VI, 12. Voyages de Bou- 
faintille autour du monde, 69. Expédition de la 
^érouse, 67. 

Mari\^aux , auteur comique ; défauts de son style , 
111,57. 

Marlborough (le duc de), habile politique et grand 
capitaine ; notice historique , 1 , 1 62 e^ suiv>. 

Marmontel , protégé par madame de Pompadour, 
IV, 41. Son Bélisairei ses Contes moraux, l44. 
— Indépendance de ses opinions littéraires j timidité 
de ses opinions philosophiques , VI , 40. 

Marseille (pesle de). Voyez Belzunce. 

Martinique (la ). Voyez Marine, 

MassiUon, évêque de Clermont ; ses sermcms, I, 

318. — Son talent est voisin de la perfection, 

IN, 13. 

MaupeoU , premier président du parlement ; rôle 
qu il joue dans les querelles de son corps 'avec la 
cour, lïl , 191. — Il est nommé chancelier; sa haine 
contre les parlemens; son portrait, IV, 211. Ses- 
bassesses auprès de madame Bubarry, 213: Sesr 
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opérations contre les parlemens , 230 et suw. Il se 
sert de rautorité des philosophes, 242. Il multiplie 
. les lettres de cachet , 249. Sa disgrâce excite une 
joie turbulente , 321 . 

Maupertuis. Voyages de ce savant, III , 47 . Sa jalousie , 
son despotisme; Frédéric prend parti poiir lui con- 
tre Voltaire , \U et suiv. 

Maurepas (le comte de) , secrétaire d*état de La ma- 
rine, esprit aimable et frivole, II, 49. Ennemi des 
parlemens dont il devint plus tard l'appui, 84. 
Chansonne Pabbé Pucelle , 91 . Perd son crédit , 252 
Est calomnié à l'occasion de la mort de la duchesse 
de Ghâteauroux, 291. — On lui attribue une épi- 
gramme contre madame de Pompadour ; il eèt exilé, 
III, 147. — Nommé ministre détat à l'avènement 
de Louis XVI , IV, 323. Fait rétablir l'ancien par,- 
lement, 331. Intrigue pour le renvoi de Turgot et 
de Malesherbes , dont la considération l'importune , 
359. — Laisse introduire des désordres à la cour; 
est l'apologiste de ses goûts futiles, V, 17. Fait 
confier la direction des finances à Necker^ 24. Mi* 
nistre sans titre et sans volonté ; on craint plus ses 
railleries 'que sa surveillance, 125. Il profane la di- 
gnité de sa vieillesse et trahit la connance du roi; 
sa mort, 260. 

Maurice , comte de Saxe ; ses penchans héroïques , 
notice sur sa vie , II, 122. Assaut et prise de Pra- 
gue, 216. Prise d'Ëgra, 222. Il reçoit le bâton de 
maréchal, 258. Ses idées sur une nouvelle organi- 
sation du système militaii*e de la France , 259. Il se 
distingue dans la guerre des Pays-Bas, 269. Déploie 
toutes les ressources de l'art militaire , et se met au 
rang des plus grands capitaines, 271. Il gagne la 
bataille de Fontenoy, 300. Prend Bruxelles, 321. 
£st l'objet de Tenthousiasme des Français; le roi le 
comble de biens et «l'honneurs , 322 et suw. Gagne 
ia bataille de Raucoux ; le roi lui fait présent de six 
des canons pris à cette journée , 329. Ses opérations 
militaires en Hollande ; bataille de Lawfelt , siège de 

FI. 22 
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fierg-op-Zoom , 361 et suiv. Entre dans Maësti'idbe, 
384. — Sa mort, son mausolée, III, 200. 
Maury (Tabbé). Son panégyrique de saint Vincent de 
Paul, VI, 102. 

Médicis (Jean-Gaston de), grand-duc de Toscane, 
dernier rejeton de cette illustre famille -, sa mort , 

II, 166. 

Mentzel, audacieux partisan , fléau de la Bavière ; tué 
sous les murs de Sarbruck, II, 255. 

Menzicoff[\e prince), compagnon de Pierre-Ie-Grand ; 
son orif;ine , ses talens militaires, Il , 1 1 2. Est soup- 
çonné à Toccasion de la mort de Timpératrice Ca- 
therine, 114. Sa toute-puissance, 115. Sa disgrâce, 
1 18. Ses prétentions au duché de Courlande, 123. 

Mersenne (le P. ), savant français, III, 6. 

Meslier ( Jean ) , écrivain irrelieieux , curé apostat , 

III, 89. 

Mesmer, médecin allemand ; sa doctrine mystérieuse 
du magnétisme animal; enthousiasme momentané 
qu'elle excite } le ridicule en fait justice , VI , 91 . 

Mesmes (de), premier président au parlement de Pa- 
ris; homme léger et présomptueux, vendu au ré- 
cent, 1 , 103. 

Metrie (La) écrivain irréligieux, III, 89. 

Michelson, gouverneur de Saiut-Pétersbourïç ; com 
meut il garantit cette capitale de l'invasion des Sué- 
dois, VI, 186, 

Mirabeau (le comte de) commence sa i*enommée par 
ses excès et par son art à les justifier, VI , 96. Il 
s'annonce comme le fléau du pouvoir arbitraire, ibùL 
Se fait homme public pour couvrir les excès de sa 
vie privée ; sa conduite dans les élections de Pix)- 
vence ; i^poussé des nobles , il devient l'idole du 
tiers état; son discours contre l'aristocratie de la 
noblciise ; il y fait l'éloge des vengeances de Ma ri us . 
266. 

Miroméiiil (Huë de), président. du parlement de Nor- 
mandie ; est nommé garde-des-sceaux , IV, 323. — 
Ne joue qu'un rôle insignifiant, V, 130 et VI , 140. 
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Ennemi secret de Galonné , a^ contre lui dans l'as- 
semblée des notables, 147. Sa disgrâce, 153. 

Mœurs et philosophie, (Voyez Tableau àe&), 

Monge , savant français , seconde la révolution de La- 
voisier dans la chimie , ¥1^77. ^^ 

Monnaies. Leur refonte après la mort de LouiHJtlY^ 
1 , 131 . ( Voyez Finances, ) 

Monsieur , frère de Louis XVl , membre de l'assem- 
blée des notables , VI , 1 30. S'y . range du pai-ti de 
l'opposition contre les projets de Galonné ,147. Est 
salué de mille acclamations par le peuple , prend 
plaisir à se laisser soupçonner d'opposition contre la 
cour, 1 72. A laseconae assemblée des notables , vote 
pour la double représentation du tiers état , 255. 

Montbarey ( le prince de ) , ministre de la guerre , 
modifie le sysjtème de la discipline militaire du comte 
de Saint-Germain , V , 17 et suù^. Il est rem- 
place, 219. 

Montesquieu, Ses Lettres Persanes , son JEsprit des 
Lois , m , 26 et sui^- U va observer l'Angleterre , 
37. Son ouvrage sur les Causes de la Grandeur 
et de la Décadence des Romains , 42. Effets que 
produisit son JEsprit des Lois ,113. Traits de bien- 
faisance ; sa mort , 1 22. 

Montgolfier (les fi'ères) , inventeurs des ballons aéros- 
tatiques, VI , 78. Leur ascension à Lyon , 88. 

Montmorin ( le comte de ) , ministre des affaii^es étran- 
gère§. VI, 139. 

Mothe-Piquet ( le chevalier La ) , chef d escadre dis- 
tingué. Son mécontentement à la suite du combat 
d'Ouessant, V, 157. Il monte VAnnibal^ ses succès 
contre l'amiral Rodney, 227. Il concourt à la con- 
quête de rîle de Minorque , 249. Se distingue au 
siège de Gibraltar, 270. 

Mothe-Valois (la comtesse de La ). Son arrestation , 

sa condamnation dans le procès du collier; détails 

à ce sujet. Réfugiée en Angleterre Réfugiée en 

Angleterre, elle y publie un libelle contre la reine, 

VI, 107 et suii^, 

Mounier se met à la tête du tiers état du Dauphiné , 



22. 
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lors des réclamations de cette province , VI , 236. 
Esprit de sagesse qui se fait remai-quer dans les ca- 
hiers rédigés par lui , 256. 
Munich ( le comte de ) , général russe ^ fait le siège 
d'û|Kakow ; pénètre en Moldavie et en Yalachie , 
a^PRidit Tinfiuence de la Russie, II, 193 et suw. 
Charge de fers le régent Biren , et Fenvoie en Sibé- 
rie ; il y est envoyé lui-même par l'efifet d'une autre 
révolution, 22k et suw. 



N 



Naples et la Sicile. Ces deux royaumes , conquis sur 
l'Autriche , sont cédés, par le traité de Vienne à 
D. Carlos, qui en est reconnu roi , II , 163. Entrée 
de l'amiral Mathews en ce port ; conditions honteu- 
ses imposées au nouveau roi, 257. 

Nassau ( le prince de) prend part à l'expédition de 
Gibraltar par les Français et les Espagnols réunis , 
V, 270. — Monte une des batteries flottantes'; valeur 
héroïque et présence d'esprit qu'il déploie, 275. 
Devient amiral de la Russie ; portrait brillant de ce 
militaire toujours errant, et cité partout pour sa 
rare intrépidité , VI , 1 87 . 

Necker, origine de sa fortune et de sa considération ; 
son portrait , V, 14. Il attaque la doctrine deTur- 
got sur le commerce des grains, 16. Fait un éloge 
académique de Colbert, 17. Est nommé directeur 
du trésor royal , et refuse les appointemens atta- 
chés à cette place , 24. Ses économies, ses emprunts, 
32 et suw. Il fait affranchir tous les mainmortables 
des domaines du roi , et abolir le droit de suite , 
131. Sa conduite réservée lui fait beaucoup d'amis 
dans la noblesse et le clergé , 21'9. Il sor^ du rôle 
d économe et développe les plans hardis d'un homme 
d'état, 221. Publication de son Compte rendu ; st^ 
effets dans le public et à la cour, 222. Il est exalté 
comme le libérateur de la France et l'adversaire le 
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dIus dangei'eux de la puissance des Anglais ; 225. 
Son renvoi *. cette disgrâce est considérée comme 
une calamité publique, 257. — Son ouvi'age suvVjid- 
ministration des Finances, examiné et apprécié ; 
il contribue à renverser tous les projets de Galonné, 
son successeur , YI , 1 et suw. Ses plans pour l'ex- 
tii*pation de la mendicité, 99. Statistique qu'il donne 
de la France , 1 02. Le vœu de ses partisans le rap- 
pelle au ministère , 155. Il impute à Galonné tout le 
déficit , 1 58. Est rappelé au conseil j refuse ce rôle 
secondaire ; lettre affectueuse que lui écri^ la 
reine; il rentre au ministère, 240. Ge qu'il dit à 
cette occasion dans ses mémoires , ibid. Il est obligé 
d'accomplir les vœux de l'opinion , même aux dépens 
de l'autorité royale , 242. Aspire à la convocation des 
états généraux, 248. Son plan pour leur forma- 
tion , ibid. Il fait convoquer à cet effet une seconde 
assemblée des notables , z55. Il demande la double 
repi^sentation pour le tiers état , 260. Perd la fa- 
veur et l'appui des deux premiers ordres ; veut jouer 
le rôle d'un modérateur, et ne faire triompher le 
tiers état qu'à demi , 263. Ses précautions politiques 
■ déplaisent au parti des communes; on lui oppose sa 
popularité , on Tétourdit à force de louanges , 264. 

Ne^^fton , rival de Leibnitz ; son système du monde 
Les savans français font ligue contre lui, III, 15. 
Son système acquiert beaucoup de partisans , 48. 

Nicolaï , premier président de la chambre des comptes, 
membre de rassemblée des notables, VI, 136. 

Nivernais (le duc de ). Ses goûts nobles, sa bienfai- 
sance, YI, 23. Membre de l'assemblée des notables^ 
134. 

Noailles ( le cai*dinal de ) soutient contre la cour de 
Rome les libertés de l'Eglise gallicane, 1 , 57. Abi^uvé 
de dégoûts à ce sujet , il se rapproche du duc d'Or- 
léans , concurrent pour la régence, 89. Mot du roi 
en le nommant à l'archevêché de Paris , 95. Préside 
le conseil de conscience ; sa conduite modérée^ 
120. — Rétracte se^ opinions, démeut son caractère. 
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et admet sans restriction la bulle Unigenîtus. , II , 
72. Sa mort , ibid. . 

NoaUles ( le duc de ) entre dans le parti d'Orléans ; 
son portrait, ses exploits, 1 , 92» Préside le conseil 
des finances, 120. Combat la banqueroute, 129, 
Ëxpédiens violens qu'il propose, 130. Comble en 
partie le déficit , 270. S'oppose aux prétentions du 
cardinal Dubois, est exilé , 330. — Il est rappelé par 
le duc d'Orléans, 357. Sa faveur sous le ministère 
du duc de Bourbon, II, 8. Perd la bataille de 
Dettingen , 242. Sa belle conduite à Fontenoy, 3oo. 

JVotabies. ( Voyez Assemblées des ). 

Numéraire. ( Voyez Monnaies , Papier-Monnaie , 
Finances, ) 

o 



Ogky (M. d') , directeur général des postes , VI , 21 0. 

Olii^a (la fille) , prostituée ; rôle qu'elle joue dans la 
fameuse affaire du collier, VI , 107. 

Orange (maison d') (Voyez Angleterre et Hollande.) 

Orléans (Philippe 4uc d') , régent ; ses intrigues en 
Espagne ,1,8 II est accusé de trahison » 1 2. Dé- 
fendu parle duc de Bourgogne, ibid. Déférence de 
ce prince pour madame de Maintenon , 15. La ca- 
lomnie l'accuse d'inceste et de parricide , 1 6. Loin 
de la cour, il se livre aux sciences et aux arts, 17. 
Soupçons , rumeurs , accusations nouvelles contre 
lui , à l'occasion de la mort des trois dauphins et de 
la dauphine , 28. Il demande à être juge et ne beut 
l'obtenir, 37. Concun-ent pour la régence, 84. il est 
déclaré régent , 116. Comment il forme les conseils, 
119. Fixe son séjour à Paris, visite madame de 
Maintenon, 123. Fait ouvrir les prisons aux jansé- 
nistes^ 125. Comment il administre les finances, 128. 
Se déclare contre la banqueroute, 129. Mœui's de 
sa cour, 137. Ses soupers, 139. Ses maîtresses, 141. 
Sa Conduite envers sa femoie et sa mère , 1 43. Ses 
ennemis se rallient autour de la duchesse du Maine, 
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150. Fait arrêter ie comte «de Goerta en HMatide^ 
et pourquoi , 1 86. Compara avec le doc de S^i^t* 
Simon , 201 . Déjoue la conspiration de GellaifiSre , 
en fait arrêter et punir les chefs , son humanité en- 
vers les prisonniers , 231 . Se$ préparatifs de guerre 
et opérations contre TËspagne , 256 et swv. Favorise 
le système de Law pltfls par calcul que par illusioji , 
273 et suw. Komme Dubois premier ministre > et 
par quels motifs, 31 4. Après sa mort, lui succède 
dans cette place, et rappelle auprès de lui ceu^ que 
le cardinal en avait écartés > 355. Sa mort subite, 
359. Portrait de ce prince , ibid. 

Orléans (le duc d') , fiis du régent. Son inactivité po- 
litique; sa dévotion , II , 5Q, ^— Sa mort, III , 179. 

Orléans (Philippe duc d') , surnommé depuis Egalité, 
n'étant que duc de Chartres , est opposé à la cour 
dans Faifaire des parlemens Maupeou ; manque de 
fermeté , IV , 249. — Sa conduite au combat a Oues- 
sant; on Taccable d'épigrammes, après Tavoir eni- 
vré d'éloges > V , 157 e^ suiçi, Rappel de ce prince 
d'après le vœu unanime des marins, 158. Coûamen- 
cement de sa haine contre le roi, 159- — Son parti 
diffame la reine, Yl, 22. Bruyant imitateuv des 
désordres et des vices de son bisaïeul , 25. Instiga- 
teur présumé du libelle de la comtesse de la Mothe 

^ contre la reine, 120. Membre de l'assemblée des 
notables, 1 32. Y jouit de l'embarras du roi , 148. 
Calme apathique avec lequel il soutient la froideur 
de la cour et le fi. épris du peuple; son indifFérettce 
n'était que simulée , 166. Il se fait des partisans dans 
le parlement de Paris , 164. Lui reproche sei com- 
plaisances pour la cour, 213. Proteste, ^eti séancîe 
voyale i contre renregistrement dès emprunts gra 
xitiés i 21 5. ' On exalte son pàti*iotisme ; il est 
exilé; supplications menaçantes du parlement et 
des cours souveraines à ce swjet, 216. Lâche acca- 
blement qu'il éprouve de sa di^râce ; il écrit à la 
rcfnc ittie lettre de somAis^oh et de repentir ,219. 
M revient à la cowr ; son entretien particulier avec 
le roi , ikM. Se déclare^poar le tiers état , et cher- 
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che toutes les oocasioDs d'exciter renthousîasnie do 
peuple y 253. Ses im^penses libéralités; les Parisiens, 
dont il a été la risée » croient voir en lui un digne 
descendant de Hen;*! IV ^ 263. 

Ormesson (d*) , contrôleur général des fînances.^ (Voyez 
Finances, ) 

Orry y contrôleur général. Son origine, son admini- 
stration , II, 63. Nul ministre ne fut plus heureux 
que lui dans les emprunts , 253. Il est renvoyé , 
358. 

Orvilliers (le comte d'), commandant d'escadre, se 
distingue au combat d'Ouessant , commande les 
flottes espagnole et française destinées contre F An- 
gleterre, {y oyez Marine), 



Paix ( Traité de ). ( Voyez Traités d'alliance et de- 
paix,) 
Palissot , littérateur , VI , i 01 . 
Panard. Ses vaudevilles , III , 60. 

Paris (les frères). Part qu'ils prennent à l'administra- 
tion des finances sous la régence , origine de leur 
fortune, I, 13^. — Pâris-Duverney est mis à la 
Bastille ; exil de ses frères ^ II , 45. 

Paris (le diacre ). Notice à son sujet; convulsions sur 
son tombeau à Saint-Médard ; effet de ces troubles 
religieux , II , 86. 

Parlement (le). Convocation du parlement; il casse 
le testament de Louis XIV, I, 202. — Ses remon- 
trances au sujet de l'édit sur l'impôt du cinquan- 
tième ,^I, 37. Sa résistance contre les bulles des 
papes au sujet du jansénisme, 75. Se rend à Marly; 
menace de nouveau la cour ; enlèvement et exil de 
magistrats, 80. — Il saisit les revenus de l'archevêque 
de JPai*is, ÛI , 1 85. Intervention de la cour ; remon- 
trances , 1 87. £xil des chambres des enquêtes, et des 
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requêtes ibid. Etablissement d'une chambre royale , 
189. Rappel du parlement, 191 . Ses débats avec la 
Sorbonne ; il inquiète de nouveau la cour, 247. Me- 
sures prises contre ce coi-ps , 249. Presque tous les 
membres envoient leur démission , 251 . Soupçons 
élevés contre eux à l'occasion de l'assassinat du roi , 
256 et suùf, — Traite les Jésuites en séditieux , et 
rend contre eux divers arrêts , IV, 29. S'oppose à 
la prolongation des impôts après la paix ; comment 
sa résistance est vaincue, 76. Dans le procès de 
Lally, l'opinion publique se prononce contre lui 
avec véhémence , 94 et suw. Il lutte contre l'auto- 
rité royale dans l'affaire de la Ghalotais , 1 06. Opé- 
rations ^u chancelier Maupeou contre les parle- 
mens ; suppression de celui de Paris et de plusieurs 
compagnies souveraines , 230 et suw. Changement 
total de l'ordre judiciaire ; protestations à ce sujet ; 
opposition contre la cour; exil des parlementaires 
et de plusieurs princes du sang , 242, et suw. Réin- 
tégration du parlement, 331. — Ses remontrances 
et protestation contre l'emprunt de quatre-vingts 
millions; il est demandé à Versailles, et se soumet, 
VI , 11. Son aif et dans le fameux procès du collier , 
119. Son dépit à l'occasion de la convocation d'une 
assemblée des notables , 130. Il résiste à l'établisse- 
ment de l'impôt territorial et de celui du timbre ; 
symptômes de tumulte au palais ; les ducs et pairs 
s'y rendent, et se prononcent contre la cour; le 
peuple les applaudit avec transport , 1 62. Il se dé- 
clare incompétent pour l'enregistrement des édits , 
et demande les états généraux, 169. Déclare nul 
tout ce qui s'est fait dans le lit de justice tenu à ce 
sujet , 1 v2. Il est exilé à Troyes , 173. Négociations 
de Brieune auprès de ses principaux membres; le 
gouvernement retire les deux édits , et à quelles 
conditions , 210. Sa rentrée solennelle dans la ca- 
pitale; il se prête aux témoignages de faveur de la 
multitude, 212. Séance royale pour la proposition 
d'emprunts successifs et graduels; opposition du 
parlement ; exil de plusieurs conseillers ; réclama- 
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tiotis contre ces fictes d'autorité ; adhésion des cours 
souyeraines à ces remontrances , 21 4 et $uw, It en- 
registre Fédit qui rend aiix pix)testans le droit de 
citoyens» 219. Arrêté par ieqiiel il proteste contre 
i'établisseâ>ent projeté des grands bailliages et d'une 
cour plénière destinée à le remplacer, 223. Les con- 
seilliers Ooislard et d^Eprémesnil sont arrêtés dans 
son sein ; mouvemens séditieuse à ce sujet , 228. Les 
édita sont enregistrés dans un lit de justice ; le par- 
lement renouvelle le serment d'opposition, 231. Il 
est déclaré en vacances , 240. Son rappel ; le jour de 
sa rentrée est un jour d'anarchie, 245. Il réclame 
pour les états généraux de 1 789 la forme de ceux 
de 1 61 4 , 249. L'hori-eur publique éclate contre lui 
à cette ocdasion , 251 . • 

Parni; ses poésies erotiques le font surnommer Je 

Tibulle français, VI > 50. 
Pascal perfectionne les liiàthëmatiques , appuie la 

physique sur de nouveaux faits , met la religion à 

l'abri de toute invasion des sciences , III , 6. Il est 

combattu par Voltaire ,44. 

Pechmeja , collaborateur de Raynal ; modèle de tou- 
chante amitié , VI , 42. 

Penthiepre (le duc de). Ses goûts noble? , sa bienfai- 
sance , VI, 23. Membre de rassemblée des nota- 
bles, 136. 

Perse (la) 5 affaires de ce royaume 5 guerres civiles et 
guerres étrangères ^ usurpation de T^^uxas-Kouli- 
Kan,n, 187. 

Pérouse (le chevah'ei' de La) est choisi pour dirigei* un 
nouveau voyage autour du monde et compléter les 
découvertes de Cook ; instructions qui lui sont don- 
nées. Liste des officiers, savans et ingénieurs qui 
concoUient à cette expédition si honorable et si 
malheureuse ; incertitudes sur son sort ^ expéditions 
envoyées à sa découverte; conjectures { VI , 67. 

Peter-fVaroÂin ( bataille de) , 1 , 1 73. 

P'ezïiy (lé marquis de), littérateur; sa* ila^etli* à la 
cour; sa èiorrespondance avec le i*oi; ses liaisons 



\ 
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avec la famille Necker ; causes de sa disgi*âce et de 
sa mort , Y, 26 et suw. 
Philippe (Voyez Orléans, ) 

Philippe V , roi d'Espagne. Son mariage avecla prin- 
cesse de Parme ^ Elisabeth Famèse , 1 , 10 et suit*. 
Il s'affranchit dn joug de la princesse des. Ursins, 
77. — Laisse retomber la monai*ehie dans un état 
de langueur, II, 16. Abdique la couronne, 17. 
Après la mort du roi son fils, il hésite à remon- 
ter sur le trône; oii lève ses scrupules, 20 et 
suiç. Son ressentiment 'conti'e la France au sujet 
du renvoi de Tinfante, 35. Il se réconcilie avec 
Louis XV , 103. Mariage de l'infante avec le dau- 
^in , et de son fils don Carlos avec la fille aidée de 
Louis XV, 291. Sa mort; Ferdinand VI lui suc- 
cède , 336. 

Philipsbourg. ( Voyez Berwwk, ) 

Philosophie, (Voyez Tableau des mœurs et de la 
philosophie. ) 

Pie VI y pape. Son voyage à Vienrie pour fléchir 
l'empereur Joseph II , qui , par divers règlemens , 
avait attaqué l'autorité ecclésiastique , V, 309. 

Pierre /'^ dit le Grand (le czar). Son caractère; 
ressentimens qui le portent à joindre ses armes à 
celles de Charles XÎI , 1 , 1 80. Voyage en France en 
1717; honneurs qu'on lui rend; ses mœurs, ses 
mots remarquables , 188 Visite madame de Main- 
tenon à Saint-Cyr, 190. Catastrophe tragique par 
laquelle il épouvante l'Europe } procès et mort de 
son fils Alexis , 1 92 e/ suiv, -7- Derniers événemeus 
de sa vie ; sa mort, II , 1 1 1 

Pierre II (le czar). Son règne, sa mort, II, 1 15. 

Pierre III (le czar). Détrônement de ce prince par 
Catherine II , son épouse , III , 366. — Sa mort , 
IV, 188. 

Pildtre de Rosier, physicien ; sbn ascension aéros- 
tatique avec le marqiiis d'Arlandes , au châteâin de 
la Muette , VI , 82. Son navifrage aériefa avec le 
physicien Romain , à Boulogne-sar-Mer , 90. 
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Piron, auteur comique; sa Métromanie; il est la 
terreur des beaux-esprits compassés , III , 59. 

Pitt, fils de lord Ghatam. Impulsion qu'il donne à 
l'Angleterre, III, 307. Attaque le ministère; ses 
talens, ses refus ambitieux^ Y, 254. Il éconduit 
Fox du ministère ; origine de leur lutte politique ; 
il proclame l'indépendance des Etats-Unis , 28d. — 
Politique artificieuse qu'il introduit dans le cabinet 
de Saint-James; portrait de ce ministi*e, YI, 188. 
Il se montre pacifique après avoir été menaçant 
envers la France , 205. 

Polignac (Melchioi* de) , cardinal , entre dans le parti 
de la duchesse du Maine contre le régent, 1 , 2t6. 
Son caractère ; notice sur sa vie , ibia, 11 est exilé , 
230. — Son poëme de V Anti- Lucrèce , III , 61 . 

Polignac (la duchesse de) , gouvernante des enCans de 
France , et amie de la reine Marie-Antoinette ,: YI, 
20. 

Polignac (le duc de) ; ses réclamations contre le vœu 

. des notables, YI, 156. 

Pologne. Invasion des Russes et des Autrichiens , II , 

129. Stanislas y passe déguisé \ il est proclamé roi, 

1 30. Siège dé Dantzick par les Russes , 1 36. Admi^ 
nistration du voï Auguste III , et de son ministre 
Brûhl , 200. — Aimement contre la Prusse , III , 
235. Paix avec cette puissance, 388. — ^^'Commen- 
cemens des troubles en Pologne , lY, 188. Ponia* 
towski élu roi sous le nom de Stanislas-Auguste, 
191 . Confédération de Bar, 195. Malheurs des con- 
fédérés, 285. Deux entrevues de l'empereur Joseph 
et du roi de Prusse , relatives à la situation de ce 
pays, 288. Tentative des confédérés pour enlever 
Stanislas- Auguste , 296 et suù^. Siège du château de 
Cracovie, 299. Premier partage de la Pologne , 301. 

Pombal (le mai*quis de) , ministre de Portugal ; ses 
plans pour le Donheuv de son pays ; il ambitionne 
surtout de faire cesser le vasselage commercial de 
l'Angleterre , lY , 1 78. — Sa disgrâce , Y , 31 2. 

Pompadour (le mai*quis de) entre dans le parti de la 
duchesse du Maine conti^e le régent , t , 222. Ce 
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-qu'en disent les Mémoires de M"*", de Staal^ et 
ceux de la Régence , ibid. Il est conduit à la Bas- 
tille, 228. 
Pompadour (la marquise de) ; son origine , ses artifices 

Î^our inspirer de l'amour à Louis XY , II , 292. Suit 
e roi à l'armée de Flandre ^ 294 . Dirige les fêtes à 
la cour , élève Yoltaire et Bernis à la fortune et aux 
honneurs, 323. Son système, son influence politi- 
que, 357. — Se forme dans Voltaire un appui con- 
tre le parti religieux , III , 71 . .Sa conduite lors de 
la publication de V Encyclopédie y 83. Sert et di- 
rige l'inconstance duiH)i, 143. Dispose des emplois 
et du trésor royal , usage qu'elle fait de son opu- 
lence, 145. Est nommée duchesse, 148. Insulte 
que lui fait le prince de Gonti, 150. Elle fait 
la fortune du comte de Stainville, depuis duc 
de Choiseul , ibid. Est flattée par la reine de 
Hongine , 152. Veut marier sa fille au fils du ma- 
réchal de Richelieu, 153. Excite à une ligue gé- 
nérale contre le roi de Prusse, 235 et suiv. Renvoyée 
•de la cour par le parti du dauphin , lors de l'assas- 
sinat de Louis XV ; y est bientôt rappelée par le roi, 
252-266. Artifice qu'elle emploie pour porter ce 
prince à la guerre , 268. — 'Travaille à l'expulsion 
des jésuites, IV, 7 et suù^. Sa conduite à la cour; 
son influence sur tous les esprits ^ traits de caractère, 
38. Ses rapports avec les sens de lettres, 41 . Son 

: parallèle avec madame de Maintenon, 43. Sa lettre 
'au duc d'Aiguillon sur les revers de la guerre de 
sept ans> 44. Sa mort ; détails sur ses derniers mo- 
mens, 53. Bruits d'empoisonnement, 56. 

Pondichéry, (Voyez Marine et Colonies.) 

Poniatowski élu roi de Pologne sous le nom de Sta- 
nislas' Auguste, ( Voyez Pologne, ) 

Portalis , avocat, VI, 97. 

PorteOttomane, Invasion des Turcs dans la Morée, I, 
171. Bataille de Peter-Waradin , 173. Siège de Bel- 
grade, l75. Paix de Passarowitz, 198. — Guerre de 
l'Autriche et de la Russie contre les Turcs, II, 186. 
Bataille de Pruth , 1 88. Traité de paix ; cession de 
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Belgrade par l'Autriche, 196. Autre traité avec la 
Russie , qui rend toutes ses conquêtes $ annulation 
du traité de Pruth, 197.— Nouveaux combats contre 
les Russes , lY, 291 . Incendie de la flotte ottomane 
à Tsdbesmé ;, le baron de Tott sauve Gonstantinople, 
292. Paix avec la Russie, 311. — Déclaration de 
guerre à la Russie -, projet de partage de la Turquie 
européenne entre cette puissance et T Autriche, TI. 
1 82. L'Angleterre se substitue auprès du divan à Tin- 
fluence de la France, ibid. L'ambassadeur russe 
est mis aux Sept-Tours, 184. 

Portugal. Rupture avec l'Espagne, II, 182. — Paix 
avec cette puissance, III, 369. -r— Dispositions contre 
le vasselage commercial de TAngleteiTC ; le marquis 
de Pombal , IV, 1 78, — Ce pays est soumis aux An- 
glais, qui conspirent avec l'inquisition pour pro- 
longer l'ignorance du peuple, et des granas, V, 312. 

Potemkin (le prince). Son ascendant sur l'impératrice 
Catherine II ; il est alternativement philosophe et 
superstitieux, V, 310. — Il cherche à se rendre né- 
•cessaire , et par quels moyens ; illusion qu'il pi^o- 
cure à l'impératrice dans son voyage de la Crimée, 
VI, 176. 

Poule ( l'abbé ) , prédicateur ; taléns qu'il déploie dans 
sa carrière apostolique , VI, 1 01 . 

Prades (l'abbé de), écrivain irréligieut, joue la Sor- 
bonne ; décrété de prise de corps, il fuit en Prusse , 
III, 90. 

Prétendant {le) , nommé le chevalier de Saint-Georges 
se dispose à passer en Angleterre, I, 163. Il 
échoue dans son entreprise sur l'Ecosse^ 167. 

Préi^ôt ( l'abbé). Ses romane , III, é^T 4» ^ 

Prie ( la marquise de) , maîtresse du duc de Bourbon ; 
son origine, son portrait, II, 3. L'édit contre les 
protestaos est rendu à sa sollicitation , 4. Ses intri- 
gues lors du mariage de Louis XV, 25 etsuw. Est l'ob- 
jet de Tanimadversion générale^ 39. Intrigue contre 
Fleury ; son exil , sa mort ; anecdote à son sujet , 
44 et suw. , 

Protestons, Edit du 14 mai 1724 contre eux ; con- 
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traste de cette l'igueur avec la modération du ré- 
gent, II , 4. La Hollande intercède pour eux, 6. 
— Edit de 1 787 qui leur rend les droits de citoyens , 
VI, 220. 

Provinces-Unies, (Voyez Hollande, ) 

Prusse. Le titre de roi de Prusse est conféré par le traité 
d'Utrecht à l'électeur de Brandebourfç , I, 50. — 
Frédéric-Guillaume et son fils le grand Frédéric , 
II, 200 et suis^. Conquête de la Siiesie, 208. Inva- 
sion en Bohême, conquêtes rapides, situation cri- 
tique de Tarmée , 279 et ^iiiç. Ligue générale contre 
«lie ; invasion de la Saxe ; bataille de Lovositz , III, 
235 et suiv. Victoire de Prague , 272. Échec de 
Kolin, 274 . Fuite du duc deCumberland à Hasten- 
beck, 281 .Convention de Closter-Severn, 285 et suù^. 
Célèbre journée de Rosback , 294. Revers à Bi^slaw, 
298. Victoire de Lissa, 300. Défaite de Hochkirch, 
314. Bataille de Creveh, 318 Considérations géné- 
rales sur la guerre de sept ans, 329. Combat de 
Landshut ; bataille de Lienitz, 350. Entrée des 
Autrichiens et des Russes àRerlin , 351 . Victoire de 
Torgau, 352. Triste situation de- la Prusse; alliance 
avec la Russie ; victoire de Freyberg , négociations 
avec TAutriche, 365. — ^^Dispositions de la Prusse à 
l'égard de la France et de l'Angleterre , IV, 1 82. — 
Guerre avec l'Autriche au sujet de la succession de 
Bavière, V, 176. Paix de Teschen, 178. — Mort du 
grand Frédéric; portrait de Frédéric-Guillaume , 
son successeur, VI, 173. Tumulte qu'excite à Berlin 
la révolution de Hollande ; envoi d'une armée au 
secours du stathouder , 194 6^ suiç. (Voyez Fré- 
déric II,) 

Pucelle (l'abbé) entre dans les conseils créés par le 
régent, I, 121. — Conseiller-clerc au parlement de 
Paris , écrit contre les jésuites. ;et le cardinal de 
Fleury j son éloquence austère , II, 75. Déclaration 
qu'il propose pour mettre l'autorité royale à l'abri 
des atteintes de la cour de Rome, »77. Son enlève- 
ment, son exil, 84. 
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QuEsiTAY (le docteur). Voyez Economistes, 
Quesnel(\G P. ). Yoyez Jésuites, 



Raciite ( Louis) , défenseur de la religion , tll, 6\ , 

Raynal (Tabbé). Son Histoire philosophique appré- 
ciée 5 ses persécutions et sa gloire , VI, 42, 

Réaumur. Ses ouvrages en histoire naturelle et en 
physique, III, 50. 

Régence. (Voyez France et Orléans ^ régent), 

Regnard, auteur comique , III, 9. 

Révolution française. Tableau des mœurs, des let- 
tres, etc., avant la révolution, VI, ^ et suù^. Son 
prélude , 1 38 e^ 5UiV. 

Richelieu (le maréchal duc de) entre dans le parti de 
la duchesse du Maine contre le régent , I, 217. — 
Ses qualités brillantes et ses vices; ses intrigues 
amoureuses, 218 ef suiff* Il est arrêté et mis à la 
Bastille ; à quel prix mademoiselle de Valois obtient 
sa liberté , z30. Il est envoyé à Vienne , II, 35. Eclat 
et succès de son ambassade, 197. Ses intrigues et 
ses bonnes fortunes , 98. Son duel avec le prince 
de Lixen , 149. Sa conduite hardie lors de la ma- 
ladie du roi à Metz , 274. Il reste fidèle à la du- 
chesse de Gh/iteauroux , renvoyée de la cour, 276, 
et négocie son rappel , 287. Il s'attribue tout 
l'honneur de la joui^née de Fontenoy , 300. Con- 
tribue à la délivrance de Gènes, 339. — Est vain- 
queur dans l'expédition de Mahon , III, 227 et suit^. 
Commande l'armée française en Hanovre , 283. Né 
gocie avec le duc de Cumberland la fameuse con- 
vention de Closter-Severn , 285. Est surnommé par 



les 9oldat$> ie père la maraude , et pourquoi , 228: 
— ' Ce (ju'il pense de la convocation de l'assemblée 
des notables par Louis XVI , TI, 128. 

Jiioms (le comte de). Ses intrigues avec la ducbeâse 
de Berry et madame de Mouchi ; sa brutalité, I, 
242. Son mariage secret avec la duchesse de Berry ^ 
246. 

Riperda (le baron de), ambassadeui' dTsçagne -.à 
Vienne ; sa haute faveur , sa disgrâce ; portrait de ce 
ministre fanfaron , II , 98. 

Robert , mécanicien ; son ascension aérostatique avec 
Charles au jardin des Tuileries, VI , 83. 

Robert Saint-Vincent , conseiller au parlement, Un 
des principaux chefs de l'opposition contre la cour , 
VI, 211- 

Roben^al, savant français, III ,1. 

Rochambeau (M. de], lieutenant général des ti'ou- 
pes françaises employées à la guerre d'Amérique ; 
nravoure de sa petite armée , \ , 206. Elle est blo- 
quée par les Anglais à Rhode-Island , 222» Reçoit 
des renforts, 23 1 . Ses succès contre Cornwalis, 232. 
Félicitations qu'il reçoit du Congrès , 237. 

Rochefoucauld (le duc de La), membre de rassem- 
blée des notables, VI, 130. 

Rochefoucauld ( le cardinal de La). Sa médiation 
entre la cour et le clergé dans Taffaire des billets 
de confession, III, 191. Il a la feuille des bénéfi- 
ces, 195. 

Rehan (Armand-Gaston de ) , cardinal ; son origine , 
son portrait, I, 96. Chef des constitutiounalires SQus 
la regence ,319, Il flatte Dubois , 320. 

Rohan-^Guéménée , dissipateur ; éolat odieut de sa 
banqueroute , VI , 23. 

Rôhan ( Louis-René^Edouard de), cardinal et grand 
aumônier ; sa défaveur à la cour , ses liaisons , ses 
intrigues; détails de son procèsl dans l-'afiaire eu 
collier, VI, 107 et suit^. Il est aequltt^^-cmile, 
tiSetsuiif. t 

Rémain, physicien. Voyet ËaU^ria, 

ri it3 



/" 
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Rousseau (J.-J.). Son caractère expliqué par leé 
aveotures de sa jeunesse, III, 92. Son aiscM>urs 
sur les sciences çt les lettres y 95. Sur V inégalité 
. des conditions y 96. Sa lettre contre la musique 
française, 97. Sa retraite à la vallée de Montmo- 
venci; Emile et Isi. Nouvelle Héloïse, 98. Sa lettre 
sur les spectacles , i 01 . — Ses rapports avec madame 
de Pompadour^ lY, 41. Effets que produisit son 
jEmile: les iésuites et les îansénistes se réunissent 
contre lui, 128. Sa fuite et ses malheurs, 132. 
Lettre à Christophe deBeaumont, et Lettres delà 
Montagne, 133. Sa rivalité avec Voîtâire, 136. — 
Sa mort; regrets qu'elle excite. V, 150. 
Housseàu (J.-B. ) , poëte lyrique, ^^ôn exil, sa mort, 

III , 56. 
Russie. Révolutions de cet empire, II, 110. Paix avec 
la Suède, ibid. Mort dû czar Pierre, surnommé le 
Grand ; Catherine sa veu\e lui succède ,111. Men- 
zicoff ec Pieri*e II; la duchesse de Courlande, cza- 
riné ; Munich et Bîren se partagent , l'autorité ; 
'disgi'âce de Dolgorbusky ; anairés de Cburlande ; 
Maurice de Saxe et Menzicôff se disputent ciette 
souveraineté, 121 et suiv, Caimpagne de 1711 
contre les Turcs, très-màlheureuse , 186. Succès 
des Russes; prise d'Azof et d'Oczakow, 193« La 
czarine Anne tait la paix avec les Turcs, leur rend 
toutes ses conquêtes, et fait annuler les (auditions 
imposées par le traité de Pruth, 196. Mort de la 
czarine ; deux révolutions en Russie ; le logent 
Birên exilé par Munich ; régence de la duchesse 
Brunswick ; la czarine Elisabeth ; Munich en Sibé- 
rie , 224 e^ 5ttiV. — Armement contre la Prusse, 
III, 239. Bataille de Zorhdorf, 312. Victœre de 
Palzig, 333. — Mort de Pierre, III, IV, 184. 
Caractère et politiaue de Catherine, 1 86. Trou- 
bles excités en Pologne , 1 88 et suiv. Ambition 
de la Russie ; ses combats contre les iTurçs , 291 . 
Incendie de 1^ flotte ottomane 'à Tschesmé , 292. 
Triste issue de ces opérations maritimes , 294. 
Défaite sanglante des Tui^s par Romanzow ; paix 
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avec la Pdrte , 31 1 . — Abolition de U sétritude 
' dans lés domaines de l'impératrice Catherine ; phy- 
iiionomie singulière de la cour, V, 310. — ^ Voyage 
de Catherine en Crimée, VI, 176. Guerre avec la 
Porte; traité de commerce avec la France, 162. 
L'ambassadeur russe à Constantinople est mis' aux 
Sept-Tôurs , 1 84. Prise de la forteresse d'Ocsakow 
«ur les Turcs ; horrible massacre , ibid. 



Sabaiier (l'abbé), conseiller au parlement, lin des chefs 
de l'opposition contre la cour ; son fexil , VI, 211. 

Sabran (la comtesse de), I, 143. 

Sage ( Le ) , auteur comique , III , 9. Son Turcaret^ 
1 4. Ses i*omans , 62. 

Saint-George (le chevalier de). Yoyez le Prétendant, 

Saint-Simon (le duc de), ami et apologiste du duc 
d'Orléans , régent ; son portrait ; entre au conseil 
de régence ; proposé là banqueroute ; comparé avec 
le régent, 20 1. Désapprouve l'humanité du régent 
dans l'intrigue de Cellamare , 232. Supposition sin- 
gulière qu u fait à Toccasion de la guerre d'Espagne , 
o53. Négocie le mariage du roi avec Tinfante crEs- 
^àgne, 335. Refuse la place dé gouverneur du roi, 

Salm (le rhingrave prince de) commande les troupes 
hollandaises contre le stathouder. Voyez Hollande, 

Sardaigne (la) est échangée contre la Sicile par le 
tt-aite de 1 720 , 1 , 263;— Alliée avec l'Autriche dans 
la guerre de succession, II, 230. Le roi Charles^Em- 
manuel défait par les troupes françaises et espagno- 
les en deux campagnes, 283. Coup d'œii sur cette 
puissance ,• 357. Progrès en Provence, gain du com- 
bat d'Exilés, 367 et suwi 

Sartine, lieutenant de police et secrétaire d'état de la 
marine^ V, 18. 

Saxe (la)^ Défaite des Saxons àFriedberg, II, 312 

23. 
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CoiHfuéte de la Saxe ; entrée du roi de Prusse à 
Dresde^ 314. Traité conclu dans cette ville entre 
Fi^déric II et Marie-Thérèse, 315. — Elle entre 
dans la ligue générale contre la Prusse ,' III« 236. 
Invasion de 1* rédéric ; Tarmée saxonne prisonnière 
de guerre , 238 et suw. Victoire de Hochkirch , 31 4. 
Les faubourgs de Dresde incendiés par les^P^russieos, 
31 8. Campagne du prince Henri dans la. Saxe ; com- 
bat de Maxen , 336. Paix avec la Prusse, 366. 

Saxe (le maiéchal de). {Y oyez Maurice.) 

Sciences et Arts (Voyez Tableau des). 

Ségur (le marquis de), ministre de la guerre , V, 219. 

Ségur(\e comte de), ambassadeur de France en Rus- 
sie; ses négociations pacifi<{ue6 entre la Russie et la 
Porte ne sont point appuyées par son gou'vertie 
ment, VI, 182. Il conclut un traité de commerce 
entre la France et la Russie, ibid. Son Tableau 
politique de l'Europe pendant te règne de Frédéiric- 
Guillaume, 184. 

Sicile (la) devient, par le traité de 1720, possession 
de la maison d'Autriche, I, 263. 

Silhouette, contrôleur général. Ses opérations finan- 
cières, III, 347. — Il n'a que des ressource^ tri- 
viales, injustes et mesquines , IV, ,73. 

Sonnerat, savant et voyageur, VI, 56. 

Soubise (le prince de). Sa conduite à la journée de 
Rosbacb , III , 294. Le roi le console au lieu de le 
l^àmer, 304. Ses succès dans la Hesse, 318. ^i- 

gramme contre lui , k Toccasion de l'affaire de Ros- 
achy 322. Ses démêlés avec Broglie; la cour prend 
parti pour lui, 359 e^ ^'^'^* 

Soufflot , architecte , fait construire rbôpital de Lyon 
et réglise Sainte-Geneviève à Paris, lU, 197. 

Sparmann , savant et voyageur, VI, 63. 

Stainifille ( le comte de ). Voyea Choi^eul. 

Stainville (le marécbral de) commande les tixMipes en- 
voyées en Bretagne pour apfûser les troubles de 
cette province. Ml, 234. 

Stairs, ambassadeur d'Angleterre à la cour de France, 
veut £aire assassiner le prétendant, 1, 1^^^ 
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Stanislas Leczinski, roi de Polofi^ne. Ses vertus , ses 
malheurs, II, 27. Sa fille Marie, épouse de 
Louis Xy, 30. La France donne des secours à ce 
prince ; il se déguise , passe en Pologne , et y est 
proclamé roi, 130. Il est assiégé dans Ilantzick, 131 . 
oe sattve en Prusse, 135. Son abdication; cession 
<[ui lui'est faite des duchés de Lorraine et de Bar, 
163. Son administration bienfaisante, 256. >— • Sa 
mort et celle de la reine sa fille , IV, 69. 

Stanisias Auguste , roi de Pologne. Voyez Pologne, 

Stathoudérat. Voyez Hollanae et Guillaume V, 

Suéde, Etat (^e cette monarchie après la mort de 
Chaînes XII ; elle passe du de^otisme à l'état d'une 
république mal organisée, II, 197. Désastres en 

. Finlande, 223. Cession de cette pi-ovince à la Rus- 
sie, 230. Ce pays est livré à des factions mercenaires, 
256, Arme contre lajPi*usse, III, 237. Incursions 
de ses troupes dans la Poméranie prussienne, 278. 
, Elles en sont diassées^ 303. Paix avec la Prusse, 
366. — Révolution de 1772 , opérée par Gus- 
tave m , IV, 303 et «itt'. — Les lettres, ragricul- 
turc et le commerce fleurissent sous le rè^ne de ce 
prince , V, 31 1 . — Expédition dans la FinlaQ^e ; 
les Russes sont meqacés jusque dans Saint-Péters- 
bourg^ VI, 1 84. Victoire naval€ conti'c le prince- de 
Nassau , devenu amiral de la Russie., 1 86. 

Suffren (le bailli de), comuMtftdant de Fescadre &ain- 
çaiseiùuiii les Indes orientales; campagnes dç.cet 
. b9bilp. marin, V, 232. Plusieurs batailles navales 
dont l'avantage lui reste ; talens et courage qu'il 
déploie, 281 . il repi-end Trinquemale aux Angt^iis , 
.282. La bataille de Gondecourmet le sceau à s» 
gloire, 283. 
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Tableau des lettre > 4es arts , des sciences et 4es 
mœurs. Prçmièrç époque littéraire du régime de 
Louis. XIY ; éolat de la religion , du tr6ne , des 
lettres et des arts; découye^*tes et circopspection 
des savans, III, 3 et suw, Çecoade époque : 1^ 
génie répand un éclat moin^ vif ; auteurs drama- 
tiques^ 7. Pécadence de la peinture, 16. Le luxe 
s'accroît , mais il devient moins im^posaot , 19'. 
Conduite adroite et honorable de^ ^ens de lettres , 
20. EfTet particulier des mœurs dé Isi régence , 29. 
Caractère de l'esprit philosophique en Angleterre i^ 
on conimencp à étudier et à imiter les Anglais , 32. 
Des savuns envoyés au Pérou et en Laponie déter- 
roinept ïa figure de la terre, 47. Les érudits dédai- 
gnés ne se rebutent; points 50. Travaux des mis- 
sionnaires à la Chine \ 52. Quelques l^omipes d'état 
favorisent Tesprit philosophique, 53. Troisième âge 
de Ija comédie française, 57. Écrivains défenseurs 
de la religion, CI . Romanciers, 62. VjBncxclopédie, 
'77. Dispositions du public et du gouyerniement, 812. 
Divers eiOfets, de 1^ philosophie du dix -huitième 
siècle, 84. Ecrivains irréligieux, 89.' Progrès de 
Tincrédulité, 91 . Coanmeiitement de Thistoire na- 
turelle, 105. Progrés des sciences, 107.— Coup 
d*œil sur les événemens Fittéraires, IV, 113. Le livre 
de y Esprit, 114. Athées du dix-huitième siècle, 
116. Voltaire et ses pamphlets Irréligieux, 118. 
Dictionnaire^ philosophique , 122. Jean-Jacques 
Rousseau; £mile, ^2S, Lettre à Christophe de 
Beaumont, Lettres de la Montagne, \'i'i. Rivalité 
de Voltaire et de Jean-Jacques Rousseau, 136. 
Travaux de plusieurs philosophes, 139. Coup d'oeil 
sur quelques productions littéraires de cette époque, 
1 44. — Coup d'œil sur TEurope à Tépoaue de la 
paix de 1783; vqeux et projets pnilanthropiques , V, 
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309 e^ 8UW. — Dispositions des esprits à cette épo- 
que; tendance à une révolution, YI, 2 et suw. 
Extrême mobilité des modes, 23. Déversés obser- 
Tations sur lès mœurs, 25. La noblesse est moins 
respectée; les classes intermédiaires s'élèvent, 26. 
Politesse ; aménité de la conversation , 28. Des 
courtisans spirituels et prodigues ont la prétention 
de diriger les affaires de l'état, 29. Progrès des 
beaux-arts : peinture , sculpture , architecture , mo- 
numens divers, musique , jardins anglais, 30 e^ suw. 
Troisième génération des opinions philosophiques ; 
cessation des attaques contre la religion et ses mi- 
nistres ; la politique et l'administration deviennent 
l'objet des recherches des philosophes, 34. Ouvrages 
àe littérature : histoire , poésie , 39 et suw. Voyage 
autour du monde; expéditions des savans de toutes 
les nations , 59 et suw. Progrès de la physique et 
de la chimie ; invention dés ballons , 75 et suw. 
Magnétisme animal , le mesmériàme , 91 e^ suw. 
Esprit dit barreau ; influence de difféi*ens procès sur 
l'opinion, 95. 

TaboiireaUy intendant de Valenciennes ; contrôleur' 
général des finances ; sa nullité , Y, 29. 

Talleyrand-Péngord (M. de), archevêque de Reims, 

membre de l'assemblée des notables, YI, 134. 
Targft, avocat , 'VI , 97. 

!r«//fer(Le) , confesseur de LpuU XIV; mesures ty- 
ranniques qu'il conseille à ce prince dans les que- 
relles religieuses, I, 58. Il l'empêche de se réconci- 
lier avep son archevêque, 95. Après la mort du 
roi , son nom est charge de malé4ictions , 118. Exilé 
à Ajpiiens; il meurt à la Flèche , 127. 

Tencin (madame de), maîtresse du régent, I, 143* 
— Ses viles intrigues; elle est méconnue de d'A- 
lembert , son fils naturel , qu elle avait abandonné . 
III, 81, 

Tencin (le cardinal de), ministre sans département ; 
auteur d'un projet de descente en Angleterre , 
II, 265. 
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Terray ( l'abbé), contrôleur général f son admioistra- 
tion, lY, 213. Ses opérations financières, 266. H 
fait révoqi^r Fédit sur la liberté de l'exportation 
des grains , s72. Sa disgrâce ; joie turbulente cfu'elle 
excite, 321. 

Thamas-Kouli-Kan , usui*pateur du trône de Perse , 
soumet rindostan ; notice sur sa vie ; ses victoiivs , 
sa mort , II , \^1 et suw, 

Thiars (le comte de), commandant en Bretagne; 
sa conduite dans les troubles de cette pi*ovince, 
VI , 234. 

Thomas, orateur et philosophe; ses Eloges, IV, 139. 
Sa gloire littéraire assurée par ses derniers ou- 
vrages; raison de son peu d'influence sur le parti 
philosophique ; ses v^s et sa pix>se appréciés , 

Thouret, avocat, 95. 

Tiers état. La puissante élite de cet ordre domine 
dans le conseil du roi , s'enrichit par Tadminb- 
tration des revenus publics ^ s'allie aux plus nobles 
familles , monte aux grands emplois de la magistra- 
ture, fait honorer le commerce, et s'illustre par 
la culture des lettres, VI, 26. La multitude est 
misérable , mais les classes intermédiaires sont heu- 
reuses; conquêtes politiques de cet ordre, auquel 
se rallient les ecclésiastiques roturiers, 96 et suw. 
Ses disputes avec la noBlesse et le clergé à Toc-* 
casipn (le la forme des états généraux, 270. Ses 
prétentions; sentiment qu'il a de sa puissance, 
z51. DifFérens écrits en sa faveur, 252. Il fait la 
conquête de la liberté de la nre&se ; la double re- 

Î présentation , réclamée pour lui, est rejetée par 
'assemblée des notables^ 253; et est accordée par 
}e roi, 260. Ses cahiers présentent «noins de prin- 
cipes monarchiques que d affection pour le rot , 269. 
Tippoo-^aëb, fils d'Hyder-Ali, souverain de Mysore 
et des Marattes ; ses actions militaires dans la guerre 
de l'Inde, V, 279. 
Torcjr (le marquis, de) entre au conseil de régfoce^ 
1,121. 



DES MATIÈRES. 36f 

T&tt (le baron de). Son esquissé de i'Empire Otto<- 
màn, VI, 58. 

Toulouse (le comte de), fils légitime ^ Louis XTV, 
entre au conseil de régence, 1, 121. Chef du con- 
seil de marine, 122. Est déclaré inhabile à succé- 
der, et privé de la qualité de prince du sang, 158. 
Lit de justice au sujet des princes légitimés; excep- 
tion en sa faveur , 206. — Son caractère, son ma- 
riage ; la société de la comtesse plait au jeune roi , 
II , 51 et suw. 

Toumefort, savant botaniste et voyageur, III, 17. 

Tournelle (madame de La), maîtresse de Louis XV. 
(Voyez Chdteauroux). 

Tronchet , avocat, VI, 97. 

Trudainey intendant des finances, administpatear 
éclairé, III, 199. — Partisan des économistes, 
IV, 77. 

Turgot, intendant de Limoges; ses innovations fon- 
dées sur la doctrine des économistes, IV, 77. Est 
nommé ministre de la marine ; ses vastes projets , 
323» Sa lettre au roi , lorsqu'il fut nommé contrô- . 
leur général des finances , 325. Il fait prévaloir au 
conseil les principes de la philosophie; énuméra- 
tion de ses partisans, 334. JLigue des privilégiés j 
mouvement séditieux excité par des ennemis du 
ministre, 342 et suw. La reine s'unit à Maurepas 
pour le faire éloigner, 359. Six édits rendus sous 
son influence; le parlement refuse de les enregis- 
trer ,361 et suw. Le roi lui fait demander sa dé- 
mission , 365. — Sa mort prive ce prince d'un giiide 
sage et ferme, V, 260. 

Turquie, ( Voye» Porte Ottomane. ) 



u 



Umsivs 



Rsivs (la princesse des); son influence ^ur la coût 
^Espa|^; ses faiblesses; son ambition, I, 71 et 
suw. Sa disgrâce, 77. Elle meurt à Rome, 80» 
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UxeUes (k maréchal d') entre an coo&eil de i^^ 
gence, I, 121. Préside le conseil des affaires 
étrangères , ikid„ Bon négociateur et bon guerrier, 
1,78. 



Yaillmt (Le); ses voyages en Afrique , VI, 58. 

Valois (mademoiselle de], fille du régent; ses intii- 
gues avec le 4uc d& Rickelien ; son mariage a'rec le 
duc de Mod^ê, I, 230. 

F'aucou\fer, célèbre navigateur, compagnon et suc- 
cesseur de Cpok, VI, 62. 

VaudreuU (le marquis de) commande l'avant-garde 
lors du combat miaritime du Formidable et de la 
Ville de Paris, V, 262. Il conduit une partie de 
l'escadre du comte de Grasse à St.-Bomingue, après 
la défaite de cet amiral dans le combat du canal 
de Sainte-Lucie, 265 

FaudreuU (le comte de), admis dans la société in- 
time de la reine Marie-Antoinette ; esprit; vif, ca- 
ractère tranchant, VI, 20. 

Vauvenargues ; fin prémi^turée de ce philosophe, 

homm,age que; Ipi. renijl Voltaire, II, 238. 
Penaissin. (combat dç), voyez Avignon. 

Vendôme (U? duc de) , envoyé par Louis ^IV au- 
près de Philippe V^ rétablit les affaires désespérées 
de ce prince, I, 10. Sa mo;i*t, son portrait, 74. 

Vergennes ( le comte de ) , ministre dçs affairçs étran- 
gères ; ses desseins vastes , sa politique habile » Y» 
17. — Il foime une ligue maritime contre l'Angle- 
terre, et prévient la guerre continentale, 182. Il 
est nommé chef du conseil des finances , 256. — 
Sa mort ; considération ' qu'il avait rendue à la 
France au dehors, VI, 139. 

Vermont (l'abbé de), admis dans la société intime 
àe Marie-Antoinette; tristes effets de ses conseils , 
VI, 20et suw. 
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yica-cPAzit, médecin Avant et laborieux ; sqo Eloge 
. 1^ BuÔbn. yi, ^9. 

yiçtor-Amédée f roi de Sicile, humilié par Albé- 
rpm, 1, 19&. Son abdication, sou emprisonnement, 
sa mort, II, 105. 

yUlars* (le maréchal de) perd la bataille de Mal* 
plaquet, I, 61 Est victorieux à Denain , 42. Entre 
au conseil de régence , 121. I^réside le conseil de 
gaerre,'ibid. Joue un rôle embarrassé pendant la 
régence, 223. -^^ Sa faveur sôus le mmistère du 
duc de Bourbon , II , 8. Commande une armée en 
Italie, 139. Sa mort; notice de ses services, 141. 
Goinpàré au maréchal de Bei*wick, 146, 

Fïlleroy {\e maréchal ' de ). Ses disgrâces militaires, 

I, 87. Entre au conseil de régence, 121. Chef du 
conseil des finances, ibid. Coucilie les rôles de 
censeur et de courtisan, 122. Ses lettres à madame 
de Maintenpn, 123- Sa conduite dans l'affaire des 
p*iBces légitimés', 206, Instituteur de Louis XY, 
331. Sa conduite à l'occasion du mariage du roi, 
340. Il brave le cardinal Dubois et desobéit au 
régent; son exil, 342. — Son retour à la cour de 
Louis Xy ; froid accueil qu'il en reçoit; sa mort, 
n, 53. ' 

fillette , impliqué daus la fameuse affaire du collier: 

son jugement, yl, 119. 
Vintimille (la marquise de) , maîtresse de Louis XV, 

II, 174 et suw. 

^olneyi Spn yoyage en Egypte et en Syrie, VI, &2f. 

f^oltaire, Esf envoyé par la cour de France auprès du 
roi de Prusse; honneurs qu'il en reçoit, II, 61. Est 
protégé par madame de Pompadour, 322. •*— Sa 

, jeunesse , III , 23. Il est mis à la Bastille ; il compose 
à la fois la tragédie ^ÇEdipe et le pp^me ae la 
i"f^igue; il décèle son esprit irréligieux, mais le con- 
tient un peu, 24. Attftque le fanatisme au moment 

. où r'op persécute les pfQtestans , 30. Passe en An-» 
gleterre pour en observer l'esprit philosophique , 32 
et suiu, SÎes tragédies de Brutus et Zaïre , 40 et suivi 
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Il combat Descartes et Pariai , 44. Ses i^fres filkf 
losophiques sont condanyiées ; 41 craint une pèflie* 
caution que détournent le cardinal de Fleiiry et H 
garde*des-sceaujiL Chauvelini; i^ecommaâde l'iiAocuIa- 
tion y 46. Son voyage à Girey ; variété de sCs travaux 
dans cette retraite; il donne la tragédie &Alzire, 
revient à Girey après un court exil, 63. Fdit le ro- 
man de Zadig, 65 ; et le poëme de la PuceUe , 66, 
Il dédie au pape sa tragédie de Mahomet , 61, Fait 
paraître celte de Mêrope ; ne peut reniplaeer à Taca- 
démie le cardinal Fleury^ 68. N'est point aimé de 
Louis Xy f est envoyé auprès du grand Fi*édéric , 
69. Madame de Pompa dour se déclare ouvertement 
pour lui, 80. Sa réception à Facadémie française; il 
est nommé historiographe ; «persécution qu'on lui 
suscite ; il refait les pièces de Grébîllon , SémiramiSj 
Rome sauvée, 81. Son séjour à Berlin, 122. Son 
Histoire du siècle de Louis XIV, 1 24. Il quitte le 
roi de Prusse, 127. Est arrêté à Francfort^ 129. 
Séjourne deux ans en Alsace , 132. S'établit près de 
Genève, 133. Sa correspondance avec d'Alembert, 
134. Il est plus courtisan dans sa retraite qu'à Ter- 
saiiles et à Berlin , 1 36. JLa Pucelle , le Po'ém>e de 
la Religion naturelle, supprimés par arrêt du par- 
lement , 1 38. U Essai sur V Histoire générale , type 
des ouvrages historiques de Uume et de Robertson, 
140. — Ses rapports avec madame de Pompadour, 
IV, 41. Défenseur de Calas, fait réhabiliter sa mé 
moire , 85. Ecrit en faveur du chevalier de La Barre, 
90. Embrasse la cause de Lally , et fait ré^iabiliter 
Ja mémoire de Sirven-, 94. Ses pamphlets irréligieux, 
118. Son Dictionnaire philosophique y 122 et suû^. 
Sa rivalité avec Jean-Jacques Rousseau , 1 36.' — ^ Il 
défeud les sei^fe du mont Jura , Y, 1 32. Son arrivé» 
à Paris ; hommages dont il fut l'objet ; son entrevue 
avec Turgot et Francklin , 142 e^ 5UiV. Son triom- 
phe , 146. Sa moii; , et regretè qu'elle excite, 148. 
F^yages et expéditions maritimes entrepris pour l'a- 
vancement des sciences. {Voyez Marine BtCoiojdes,] 
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/Vallis, Ses voyages dans la mer du Sud , VI , 59. 

fValpole ( Robert ) , premier ministre d'Angleterre , 
iâaagine le tarif qui salarie une majorité constante 
dans le pai'lement ^ II , 161 . Orage qui éclate contre 
lui. à roccasion de la convention du Pardo, 185. H, 
abandonne le ministère, 230. 

ff^ashington , chef de la révolution américaine , et 
généralissime ,. Y,' 00. Il reprend sur les Anglais la 
ville, de Bosfon,61. Sauve Philadelphie, et re- 
. prend le Nouveau-Jersey , 93. Presque délaissé dans 
son camp , il oppose- la constance et la fidélité de 
La Fayette aux imri£;ues de quelques lieutenans ja*» . 
loux; son caractère j le congrès répare son injustice, 
109. Il relève l'énergie- des insurgens; sa victoire à 
MoAtmouth, 165.. Stratagèmes qu'il emploie contre 
Cornwalis dans la Virginie, 238. Ses succès à Yorck- 
Town ; félicitations qull reçoit du congrès , 244. 
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